Histoire physique, civile et morale des environs de Paris, depuis les premiers temps historiques jusqu's nos jours ... enrichie d'une belle carte des environs de Paris, et de beaucoup de gravures representant les principaux edifices (3)
J.-A. (Jacques-Antoine) Dulaure
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CHAPITRE PREMIER
goup-d'qeil général.
Fidèle au plan que j'ai suivi dans mon His^ toire de Paris, à lac£uelie se rattache naturellement Y Histoire de ses Environs ^ je tais comiaencer par donner l'étendue, les formes et la nature du sol'que je me propose de décrire dans ce livre. Ce sol est partagé par la Seine , en sortant de Paris en deux parties à peu près égales. La partie située sur la rive di oite
forme une presc£a'ile, qu^on peut supposer , du côté que la Seine ne baigne pas , Jimitiée par une ligne tirée de la pompe à fou de Chaillot, et aboutissant au pied du Monl^Valërien* La partie située sur la riye gauche forme un carré long , limité par la route secondaire qui , au petit Mont-Rouge s'écartant de la grande route d'Orléans , passe au-dessous du bois de Meudon el de-Clanuirt, point, auquel nous nous arrêtons actuellement.
Cet espace offre ^ sous le rapport géologique et minéralogique , plusieurs observations intéressantes. Le Tas te bassin de craie, qui renferme les diverses substances dont est composé le sol des environs de Pans nous présente ici quelques pointes qui péiiètrent au travers des difTéreus terrains^ et parviennent presque jusqu'à la surface. Elles y forment comme autant d'iles , dont les autres terraiii^ bordent les contours.
Meudon est le lieu le plus voisin de Paris ^ où Von retrouve ainsi la craie , presqu à la sur» face du sol. Elle n'y est recouverte en quelques
endroits que d'une couche fort mince d'argile plastique. Cette masse de craie présenté dans
sa partie supérieui^e une espèce de brèche,
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dont 1q3 fragmens sont *de craie ot les inier*-
Viiiles d argile. En a vaut de la Yerreric de Sèvres elle s'élève quinze loètres au-dessus du nÎTean dé la Seine. On peut facilement suivre la durection de la craie entre Meudon , ^èvres ei SaintCloud. Les caves des maisons dé Belle* vue ^ les fondations du pavillon d'Italie parc de Saint-Cloud) sont établies dans la craie^ Sur d autres points on la retrouve en creusant un peu plus profondément» Dans la plaine du
Point-du-Jour, au sud d Auteuil , en perçant un terrain formé d'un sable rougeàtre et da cailloux ronles^ d'envuron cinq mètres d'épaisseur, on arrive à la craie. Là, elle n'est re« couverte ni d'argile plastique, ni de calcaire marin , comme daos plusieurs autres lieuï.
L'argile plastique ne se fait voir nulle part à la suriace du soij n^ais on l'exploite sur plu-f sieurs points où elle s'offre par couches peu profondes et continues. Celle qui recouvre la craie à Meudon est d'un rouge presque pur. Cette même couche se prolonge jusqu'à 6en* tilly. On l'exploite à Vanvres,
Le calcaire marin ne se montre sur Tautre rive que dans une colline étroite , qui s'étend de CharUot à Passy^ Au nord-ouest, le ça)«
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caiie y 'd s enlouccr sous le terrain de transport ancien qui forme le bois de Boulogne et la plaine des Sablons. En creusant à la porte Maillot, aa travers du sable et des cailloux roulés , jusqu'à la profondeur de quatre mètres, on trouve les premières couches de calcaire. Les bancs calcaires ont leur plus grande ' épaisseur à Passy. Us y présentent une. masse de douze k treize mètres. Là, on traverse environ vingt-quatre couches calcaires ou sablonneuses avant d'arriver aux bancs. Les couches supérieures renferment assez souvent des mas^ ses de quartz , nommées lenticulaires , composées de cristaux groupés et convergens. Toutes les couchesont environ sept mètres d'épaisseur.
On suit les bancs calcaires au*delà d'AuteuiL A Chaillot , on les perd à cent dix ou à cent cinquante mètres des bords de la Seine , tandis qu'à Passy on les retrouve encore jusqu a quatre cent cinquante mètres des rives de ce fleuve. Des observations récentes donnent lieu de croire que ce terrain de troisième formation, réduit alors à l état de marne calcaire jaune , Se continue de Pouest à Pest, pour former le premier plateau qu'on rencontre en dortant de Paris par la barrière du nord.
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' Sm la riTe gauche^ le calcaire se moiltre à chaque p|is. U forme un pkteao qui s'étend de Meudon à Mont-Rouge. Ce plaleau est limité à *
l'est par un vallon, ou coule la rivière des Gobelins. Tous les bancs calcairessont coupés par le vallon, en sorte que. la petite rivière coule sur l'argile plastique. Le calcaire s'étend )us« qaedans Paris. Là, les banc$ devenus minces, friables et marneux, ont, cotnme on sait, me* nacé pendant quelque temps les édifices qu'ils supportent.
Les bancs calcaires paraissent s'amincir sen» siblement , à mesure qu'on se rapproche du lit de la Seine. Vers Gentilly^ ils présentent une masse de quinze à dix-sepi mètres d'épaisseur ; près d'Issy, on n*a pins qte dix à douze mètres de calcaire à traverser, pour arriver à la glaise. Dans la plaine de Grenelé, il a tout-Â-fait dis-* paru ; et Ton trouve la çraie presqu immédiatement au^essous du sol d'attérissement, composé de silex roulés dans un sable argileux et ferrugineux. Ce sol a , près de TÉcole militaire, six à sept mètres d'épaisseur.
De nombreuses carrières ouvertes dans la ^ plaine de Mbnt-Rouge , jusqu'à Vaugirard , Issy, Meudon, etc. , ont fait connaître la di»-
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pofiitiôii oY^mire des <;otiche8 calcaires; tihë carri^ observée à Meudon a présenté yingl * bànes distincts de marne calcahre et de calcaire marin à coquilies, formant, en y comprenant le calcaire sabloaneux*, une masse de TiàgMroîs à vingt-quatre mètres.
£ii quittant Heudon \ et nèiis dirigeant un peu Ters le sud, nous arrivons au vallon de Sèvres , bordé snr ses deux càtés de (arrières liombrensès ^^^dù^on tie tire pas d'aussi bonne pierre que de celles de la plaine de Mont- Rougé : la raison en est qu'on ne îrtetroute ici que les couches calcaires inférieures , c'est-àdire, celles qui soni immédiatement pofiTéès sur la craie: situation 9Ù elles sont toujours sablonneuses, friables, d'Un jaune ferrugin^x ^ où elles ont perdu enfin les qualités ordinaires du calcaire. 11 en est de même du plateau calcaire de Saïnt^loud) qui <QHBre aussi de nom*brensés carrières^
hà, formation gypsense ne s'offre ici que sur la rive gauche. On retrouve du gypse dans le valloU de Meudon , sur le chemin du Tillage aux Moulineaux, et dans celui de Sèvres. Quand on monte à Gamart , on quitte le plateau calcaire , et l'on s'élève sur le terrain gypseu:!!^
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On trouTe là plusiaim pMirières. La maMe de gypse y varie d'épaisseur. £lle s'amincit sur le Ikord des coteans, au point qu'elle finît par ne
plus Yaloir les irais d'exploitation. Vers le miheuj elle a jusqu'à siK^mètres d'épaisseur.
Le terrain de septième formation recouTre, eomme nous TaToos dit ppéeédemmeiit , presque tous les autres terrains, au sud de la Seioe. La plupart des bois des environs de Paris ^ tel» que ceux de Clamarl et de Meudon ^ sont sur le
LU
rons de Meudon et de Sèvres , il y a des blocs de grès qu'oit exploite pour paver les routes de«e* €ond wcdn de ces environs. Au-dessns de cette formation , et sur le plateau de Meudon seulement , est , an motus en quantité remarquable ^ la meulière sajii& coquilles , gissant par bancs minces et inteirompns , et qu'on n'exploite que pour les constructions*
Le terrain d'ean douce, abondamment ré»
pandu dans la portion du sol que nous déerivons'9 ne nous y offre rien de remarquable ; enfin le limoQ d atteri issement se présente à nous sur deux points principaux. Dans la vallée formée par la plaine de Grenelle et le bois de Boulogne, et traversée par la Seine, ces terrains d'atterris-
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senmt ainsi que plusieurs autres des enTÎrKms
de Paris ^ sont tous composés de la même manière : « e'est-à-dire, d'un plateau calcaire » élevé , placé à une certaine distance du lit » actuel de la Seine , et d'une plaine qui tantôt » descend insensiblement de ce plateau vers » la rivière ^ tantôt part du pied escarpé du » plateau. Cette plaine est toujours composée » de limon brunâtre , près de la rivière ; de » sable fin dans son milieu ^ et de gros sable » ou même de cailloux roulés vers le pxed du » plateau ^ »
Ces diiTérens terrains offrent , ainsi qu'on vient de le voir ^ d'utiles matériaux à plusieurs exploitations industrielles ; la terre végétale qui les recouvre est riche en produits agi^coles« Les plaines assez inégales ^ui^aboutissent au pied de Meudon sont ensemencées de grains ; les hauteurs qui les limitent sont cou^ vertes de bois; et^ sur l'autre rive delà Seine^ le bois de Boulogne presque entier est compris dans la presqu'île que forme le cours sinueux de ce fleuve. De plusieurs points de cette
* Géographie minéralogique des emnrons de Paris, par MM. Cuvier et BroDguiaid^ in-i^^^ I^ige a34*
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dnine qui borne les regards au sad-ouest de
Paris, lu vue, après avoir parcouru les sites les plus pittoresques , peut planer sur les édifices de cette grande cité. Une colline qui part de ÏÉtoûe^ et se prolonge le long dé la Seine, an^delà d'Auteuil, vivifie les bords assez nus de ce fleuve. Voici Téleyation des points principaux de cette portion de sol :
LIBVX.
AD>Dissu8 m 9en i»v
POBT DB LA TOirilir£I.LB.
Passy. Sommet du calcaire. . .
Bois de Boulogne. Rond des Vic^ toires
Porte des Princes
plaine des Sablons, près la porte Maillou . .
Pied de ^la lanterne du parc de Sdiut-Cloud
Sèvres. Somçiet du calcaire , au haut du vallon. , * .
MeudoD. Plateau sableux, au rez-de-chaussée du château. .
Clamart. Ouverture du puits de la carrière à plâtre
Seine (la) à Sèvres. Eaux moyennes, huit pieds plus basses qu'à Paris , suivant Picard
36 met.
iS
10 EirviROirs ob irAitis*
La base des hauteurs de Meudon et de Belle»
vue forme de ce coté la limite entre les dépar* temeas de la Seine et de,Seme-et4)ise j à Sèvres et à Saint-Clotid, c'est la Seine qui établit cette limite. De ces hauteurs 4 Pans, le cours de ce fleuve sert de division entre les arrondissemens de Saint^JDenis et de Sceaux»
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.CXLULhOTi PAW) LA, MUETTE, AQTIHJIL) &O0XO6NE , LOirOCHAMPS^ If A0RID , BAGATELLE*
A.VANT de franchir les limites de la capitale, arrétoiiS4i(ras an moment à Chaillot; qm forma long-temps un village particulier, remar(juable par son faenrense position sur la colline qui domine la rive droite de la Seine.
A une époque très-reculée , et du temps des rois de la première race , il n'y eut dans toute rétendue du pays compris dans l'angle formé par le cours de la Seine, au-dessous de Paris, qu'un seul lieu du nom de Nàmo qu'on a traduit par celui dèMVijon.
Chaillot, cité, pour la première fois, dans . un acte de la fin du %v. siècle , porta les diyers noms de Caieio, CaUevio, ChaUoio, CaloUum, et enfin de ChaUoeL Ce n'est qu'au xiv*. siècle que Ton commença à écrire ChaiUujau , nom
qui fut encore changé dans le siècle suivattt
en ceux de CliailleaUy Chaleau et Chailliau, d'où il est fiicile de faire dériver le nom actuel.
Cbaillot fut de bonne heure érigé en paroisse; ^ io§7^ cette cure appartenait au prieuré de Saint-Martin-des-Chaiiips. -
Les auteurs qui ont*écrit sur Chaillot rappellertt le nom et la j^énéalogie d'un grand nombre de seigneurs fort obscurs : nous nous 'garderons bien de les imiter. Nous dirons sett*-' lement qu'en i45o à Textinction des seigneurs paiticulierl; de cette terre, elle passa comme Tacante sous la domination du seigneur de Marly4e^hâteaQ, mais que le roi en conserva la haute-justice avec .le droit d'aubaine et biens vacans - appartenant au haut-justicier y droits dont il se démit bientôt en faveur de Philippe de Commines , son chambellan. Les lettres-patentes ou est consignée cette donation à Gommines portent « une tour carrée et les prisons » qui sont au dessous ^ FhôtiiNle la seigneurie » qui était alors en rume , environ sept arpens » de jardin ^et de cerisaie qui allaient jusqu'aux » fosses des égouts de Paris ^ trois arpens de » vigne en une pièce; seize ou vingt arpens de » terre; trente livres parisi s de gros cens ^ huit
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)) iivres de menu ceos^ rouage des vins qui se » baillent- à ferme , et six ou ^pt arrière-fiefs » tenus de la tour carrée , justice moyeaue et » basse , avec mairie et sergent. »
Plus tard, la baute-ju^tice de ChaiUot revint à la couronne; mais nous trouvons dans une sentence de 1 633 qu'elle appartenait alors au marécbal de Bassompierre , égalemeat connu par sa galanterie et par ses exploits militaires* tard, enfin , la haute-justice passa aux religieuses de la \isitation. Mais an ètous-iious un moment pour retracer l'origine de cette communauté et de quelques aulres plus ai^ciennes qu on vit pendant long-temps à ChaiUot,
Les ducs de Bretagne avaient, au xiv% siècle, une maison de plaisance sur remplacement même de l'ancien village de Nijon , dont elle conservait le nom. Cette maison fut destinée par la reine Anne de Bretagne , femme de Charles VHi , à rétablissement d'un couvent de Minimes , appelés communément Us bons hommes , parce t^u u la cour de Louis xi ou avait coutume d'appeler du nom de bon homme François de Paule. fondateur des Minimes : ce fut le premier couvent que cet ordx'e .posséda dans les environs de Paris. La reine y fit bâtir
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une église, sous le titra de Notre-Dame de toute Grâce, qui ne» fut entièrement achevée que sous François i*'. Sur le fronton du portail de cette église étaient placées trois figuré^, qui n'avaient guère la mine catholique : leur attitude n'était lien moins que pieuse ; et peut-être pourrait-on présumer qu elles représentaient qudques» divinités païennes qui auraient orné autrefois le nianoir de Nijon : ce ne serait pas la première fois que la dévote ignorance aurol frit de semblables bévues.
• Il s établit aussi à difierentes époques, k Ghaillot;, plusieurs convens de femmes ^ telle» que desÂugustines, des Bénédictines ^ mais la plupart n'eurent qu'nuf existence éphémère ; il en fut autrement des religieuses de la Yi-* sitation.
Catherine de Médicis avait fait bâtir à Chaillot une maison en forme de palais ; cette maison avait été einbellie par Bassompierre ; et , 30US Henri i v , elle portait le titre de Maison de Grammont , lorsque Henriette de France , eette reine nial/ieureuye ^ lille de Henri iv et^nune de Charles i*f , précipitée du trêne d'Angleterre , vint y ensevelir sa douleur eu ^ s.'y établissant aiiec les religieuses de la Visi»
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iSLÙoa^ quelle y aitira auprès d'elle. « U n'y » aTait que cinq ans encore que les religieuses de la Visitation étaient établies à Chaiiiot et » reconnues dames du lien^ dit Tabbé Lebeuf ^ » loirsqu elles çbtiareat du roi Tamoirtissement I» du coteau de ce village, de la «maison du jar* n dinier, jarflin et bois clos Je mttvs, avec la » baute-|ustice , sansr être tenues de payer finan-
}} ces , pour cette liaute-justice. Les lettres suat
» du mcHS de septembre » £4 iGijiô, elles
acquirent la principale justice subalterne de Chaiiiot , et ei^ 164^4 une seconde > la seule qui r«stit encore dans des mains étrangères-.
Le couvent de Cl^aillot devint ie liau de la sépulture de sa fondatrice et de tons ses pro« eb^ ) obligés de s'expatrier et de cber(;ber en France un asile que leur refusait TAngleterre. Charies i"'. , Jacques 11 , sa femme et sa fille Marie furent tous inhumés à Chaiiiot; mais U couvent obt^t plus tard uu autre genre de célébrité dont il est temps de parler.
U n'est personne qui ue connaisse les amours et Tinfortune de cette belle et intéressante La* vallièrc^ il n est personne qui , en lisant le récit
■ Histoire ecclésiastique de la banlitfue de PaHs. . ' ■
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de sa vie 9 n'ait partagé ses chagrins, lorsque
son âme ardente et sensible eut à gémir sur rinconstance d'un roi qu'elle ainiait pour luimême, lorsqu'elle sévit un objet crindifleience aux yeux d'un monarque qui avait mis tout en œuvre pour séduire son cœur et enflammer son imagination. C'est à Ciiaillot , c'est dans le couvent fondé par Henriette de iPrance, qu'elle courut ensevelir et son amour et le souvenii: de ses fiiîlilesses $ c'^st là que Colbert vint , de la part de son maître, l'arracher encore une fi>is à la douceur -d'ui^e vie ggisible pour* la reporter au milieu du fa^te et de riiilrigue d'une cour qui lui convenait si peu , et qu'elle devait liientôl abaudoniier une seconde lois pour Qpnsacrer le r^ste de ses jours à riiumilité et à la pénitence. La sœur Louise de la Miséricorde mourut au couvent des Carmélites , à Paris.
Dès-lors^ depms iGSqS Chaillot était devenu un des faubourgs de Paris , sous le nom de faubourg de la Conférence j mais il faut remarquer qu'il le fut plutôt de nom que réellement, car il n'était poiut assujcti aux mêmes
' Foyez édit de juiilei
réglemeus que les autres. faubourgs ; le vin seul y payait droit 9'entrée^ et cela pour remplacer le preièvepoient de 41 î^oo livres de tailles
Du reste , tout ce qui venait de Chaillot à Paris payait rentrée; le village ne relevait point du Cliàlclet , mais avait ses juges particuliers , ses notaires particuliers ; et -on ne le voit point figurer dans les arrêts du conseil de 1674 et de 1702 , qui ûxent Tenceinte de Paris et sa division en quartiers.
Chaillot ne lait cependant pas encore trèscohsidérabte. U ne consistait ique dans une seule rue ; et sa population n'est portée dans le dénombrement de 1709 qu'à deux cent vingt feux. Celui de 1745 poi'te le même nombre.
Plusieurs personnes célèbres ont illustré Cbaillot parleur séjour : entre autres le président Jeanuin^ dont le caractère franc . juste et loyalne m démentit pasun instant an milieu des troubles cj^ils enfantés par une politique insidieuse autant que parle fanatisme religieux, et ce Mézerai, regardé généralement comme rhistorien le plus impartial de Tancienne monarchie , mais qui, pour obtenir une modique pension , proposait à Colbert de passer V éponge
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sur tout ce qui pouirait lui déplaire dans son
iiisiftU'e de France \ *
» Voici deux lettres de Mézeray , qu'il est hon de faire connaître» pour montrer la coaûance que méritent les écrits historiques de cettè ëj^ufc , même ceux qu'on regarde comme les plus impartiaux :
« Oserai-je vous râtërer par cette seconde lettre les mêmes » prières que j'ai déjk pris la hardiesse de Yous faire par ma 1) promicre , dont voici les mi^mes termes. Ce que m*a dît » M. l'en ault de votre part a été un terrible coup de foudre , » qui m'a rendu tout-a-fait immol>ile , et qui m'a ôté tout . «sentiment, lionnis celui d'une extrême douleiu* de vous » avoir déplu. Ma seule espérance est» monseigneur, que, » Dieu vous ayant rendu votre santé, vous ne me «Ufendrex » pas aujourd'hui de prendre part à la réjouissance publique^ D.et que pendant cette satisfaction universelle des gens de M bien , vous ne voudrez pas que je sois le seul qui demeure » dans une tristesse moi u lie. Permettez-moi donc, s'il vous » plaît, moiîscigTienr , dans cette heureuse conjoncture, » d'implorer le secours de votre généreuse bonté ; je la snp- »plie trësrhtunblement d'intercéder pour moi auprès de » vous , et de m'ohtenir ma grâce , que je vous demande » avec une entière soumission et un profond respect. Je ne M prétends point , monseigneur, justifier mas manquemens n autrement qu'en les réparant, et en justifiant la rectitude de )» mes intentions par une prompte et sincère #éissance. Ce » qui me sera d'autant plus facile , qu'une seconde édition » de mon ouvrage, étant augmentée déplus de trois cents ar- » ticles , et d'un très^andnombre de choses aussi utiles que M rares et curieuses, effacera et anéantira bientôt la première ; M car, comme le savent ceux qui entendent le commerce des » livres , c'est une expérience infaillible que les impressions
. L'église des Minimes était alors devenue celle de la paroisse. Oa y voyait les tombeaux de
» postérieures , quand die» se font du ^iyant des ftuteiirt, et » qu'elles sont plus amples et plus correctes , font périr toot*
a-fait les prc'cédentes, en sorte qu'on n'en lient plus compte, >» et que même on n'en voit plus du tout. C'est dana cette dis- *»positioQ^ monseigneur, que j'ai prié M. Perrault de tous » assurer que je suis prêt à passer V éponge sur tous les en- » droits que vous jugeres dignes de censure dans mon livre » » et de TOUS protester, en même temps, que je veux employer y tous mes effiirtset si peu de talent que Dieu m'a donné pour » faire connaître a toute la ten^e que vous n'avez jamais fait » de créature qui soit a vous par un attachement plus véri- » table , ni qui puisse avoir plus de passiou et plu6 de zèle * pour tout ce qui vous touche qu'en aura jusqu'au dernier ■ jour de sa vie, etc »
SECONDE LETTRE
« Je vous rends trcs-huin])les grâces de I t» donnance de » deux mille livres qu'il vous a plu m'envoyer. Je l'ai reçue « avec le même respect et avec la même reconnaissance que » si elle eût été entière et telle que feu monseigneur le car* > dinal me Tavait obtenue du roi, et que vous-même, mon- » seigneur, avi^ eu la bonté de me faire continuer durant «plusieurs années | mais je vous avouerai franchement, » moiibeigneur , que j'ai sujet de craindre qu'on ne m'ait i> encore imputé quelque nouvelle faute , et que ce retraa- » chement n'en soit une punition. Si j'en pouvais avoir con- » naissance , je me mettrais en devoir ou de m'en justifier, » ou de la réparer selon vos ordres. Je m'examine pour cet D effet k la dernière rigueur. Je cherche jusqu'au fond de » mon âme , et ma conscience ne me reproche rien. Je tra-
Françoise 4e Fefnt ^Arbouse y femme d'Antoine Diiprat , d'odieuse mémoire , cardinal et chancelier de France sous François i**. ; celai dn comte de Rantzaa^ maréchal de France , sur lequel on lisait :
Du corps du grand Bantzau tu n'as qu'une di^ parU, L'autre moitié resta dans les plaines de Âars : n dispersa partout ses membres et sa f^qlre. Tout abattu qu'il fut, il demeura Tainqueur :
Son sang fut en cent lieux le prix de sa victoire^ £t Mars ne lui laissa rien d'entier que le cœur.
Aujourdliui, Chaillot ne doit plus compter au nombre des villages voisins de Paris , puisqu'il se trouve dans Teaceinte même de la ville, dont il forme l'un des plus agréables fisiubourgs , tant par sa position entre les Champs-Elysées , le cours de la Seine et le béis de Boulogne, que par les riantes habitations et les jardins char-
9 Taille^ monseigneur» selon vos intentions et selon le^r^les I» que TOUS m'avez prescrites. Je porte mes feuilles k JI. Per-
» raull : j'avance le travail autant qu'il est poSvSible i ainsi , » monseigneur, je ne puis trouver d'autre cause de ma di- » minution que mon peu de mérite ; mais la générosité du » plu$ grand des rpiâ » çt la iaveur de votre protection peu^ » vent bien encore suppléer k ce défaut , comme elles j ont » suppléé jusqu'à l'année présente. C'est avec cette QSpé- » ranccy monseigneur, que je prends la hardiesse d'avoir re-
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luans deicendant ea aiD|dQ|]iéàtre îusqim au
b«rd la rivière. Tous ces.ayaaUges y attirenl daw la beUfB saison ceux qui ^ ùtigués du tourbillon de la ville ^ vont y ckercher la paix çt 1% calme que permet trop rarement dans les cités une vie active et laborieuse.
Les établisâemens leâ plus remarquables de GhaiUot sont cette manufacture royale de tapis, qtd a pris de la première destination de remplacement où elle s'élève , le nom de Savonnerie. Snr la porte d'entrée on lit ;
Mfoaijfactare royale des tapis et meubles de la eauf^nne, dlie
la SûMjuLiiiLit: fjundée fja/' Jleni i IK, en 1604»
£t la maclùue liydraulic^ue , connue généralement sous le nom de pompe à fm de Chaillot^ qui porte Teau de la Seine dans une grande partie de fontaines de Paris»
• étfm k votre hoû%ê, tottjour» ai fimréblé aux gens cl« » letirw^ et aox cr^aliiref de feu ;a«iia«igiieur le oardinal» > dont la mémoire vous est si chire. Ne retrancbes pas y s*il » TOUS plaît , une pai*tie de vos grftces k une personne qui
» perdrait plutôt la vie , que de rien diminuer du zèle qu'il » a pour votre service, et de rattackemeut iuviolabie avec » lequel i^it ^oire d'être^ etc.
1» historiographe. »
Noos ayons , dans notre Btsioire de Paris ,
fait mention de rétablissement de cette macbme ingénieuse j nous ne pouYons qu'y reiw voyer ceux qui désirent des détails sur la manière dont elle est mise en mouvement ^ sur la ^uteur de ses réservoirs , sur l'étendue de ses tuyaux de conduite , sur les fontaines qu'elle alimente.
On sait que c est à Chaillot, sur le penchant de la colline qui domine le cours de la Seine ^ et en face de TÉcole-Militaire , que Napoléon avait jeté les fondemens du superbe palais destiné au roi de Rome. Aujourdliui, déjeunes arbres s'élèvent sur cet emplacement.
S. II
Fassy ou Paci forme du coté de l'ouest la limite 3e Paris, dont U peut être regardé comme un faubourg, c'est un gros village situé au sommet et sur le penchant d'une colline , dont le pied n'est sépart' du cours de la Seine que par la grande route de Paris à Versailles.
Bien que ce lieu ne remonte pas à i|pe trèshaute antiquité , cependant nous trouvons^ dès
PAssr, ,23
Tan i25o ^ Axas le votsinage d'Autenil^ im endroit nommé Paciacum, Ce n'était alors qu un simple hameaa^ qufun groupe de quelques maisons dépendantes de la paroisse d'Auteuil *.
Dans le siècle suivant^ les habitons de Fsssy reçurent, par lettres de Charles la permission de clore leurs héritages de murs faits à sable et à chaux , et même de prendre et étrangler les comls ( les lapins ) qui y feraient des dégâts.
Enfin les seigneurs ddVassy, donti il serait trop long de doimer ici la liste , y firent bâtir, vers la fin duxvi*. siècle, une petite chapelle , dédiée à Notre-Dame-de-Grâce , et, en 1667, une église qui fut bénit la même année.
Alors une cure fut établie à Passy, non sans beaucoup de difficulté ; car la dame du lieu fut obbgée de transiger avec le chapitre de Saint- Germain-FAuxerrois de Paris , qui avait le cil oit <j|e^omination à la cure d'Auteuil, dont relevait J^assy, ainsi qu'avec le curé de ce vil-
' On trouve bien dès le xii« siècle un magister Simon de . Pa^siaeo, mais rien n'indique que maître Simon ne fût pas d'un autre Passj :;car on connaissait alors plusieurs lieux de ce nom.
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lage ^ dont là juridiction allait se trouver restreinte ; la charte accordée a la dame , par rarchevéque de Paris ^ stipulait que la cure de Fassy appartiendrait à la communauté des Barnabites « parce que , dit Vabhé Lebeuf , M. de )) la Brunetière, vicaire-général , s'était aperçu » que les habitans de ee lieu , proiitant du Toisi- » nage de Paris, attiraient si souvent leurs yicai- » res en cette ville quïls ne restaient presque » jamais à Passy.» Quoi qu^il en soit ^ Passy eut pour fête patronale V^nnoncicUion, Il fut même réglé que ce jour ^ ce le chapitre de Saint4îer- )) main y enverrait un cliaiioine , pour y faire )) l'office , lequel prendrait son rqpAS chez le« » pères Barnabites : ce qui s'est pratique exac- » tement, ajoute Tabbé Lebeuf. »
Une circonstance assez singulière se rattache à l'établissement de la communauté des Barnabites à Passy* Un conseiller au parlement de Paris avait depuis peu fait bâtir dans ce lieu une maison supeibe , dont le séjour, it surtout le point de vue qui s'étendait sur un horizon immense, charmaient tous ses loisirs. Ce conseiller avait été rapporteur d'une affaire, dans laquelle il avait fkit dépenser beauiîoup d argent à un malheureux plaideur, qui, après tout.
avait fini par perdre son procès. Le plaideur Doarrissait depuis long-temps dans son cœur le dësir et Tespoir de se Tenger un jour; IbrsK qu'il apprend que son rapporteur vient de consacrer des sommes immenses à élever à Pas^y un petit palais, dont. la possession fait ses délices ; il y court, achète un terrain qui-* se trouve au-dessous de celui du conseiller^ et y fait bâtir ini^^méme une maison beaucoup plus haute que celle du juge, qui se trouve, par conséquent, entièrement masquée^ celui-ci ne put supporter un tel sujet d'affliction ; et les Barnabites eurent presque pour rien la maison où s'établit leur communauté*
Passy prenait donc chaque jour de l injportance; des maisons élégantes s'y élevaient ; les riches habitans de la capitale venaient y passer les momeiis de loisir qu'ils pouvaient dérober aux aflSiires. La découverte d'eaux thermales en i6â8^ fut aussi une circonstance remarquable dans l'histoire de ce village ; les étrangers s'y rendirent en fouie ; ses limites s'étendirent; l'élégance fut introduite dans «les demeures; et bientôt un château s'éleva en amphithéâtre sur le penchant de la colline qui domine la route de Versailles.
Tel était ce beau village. La révolutiao passa ^ et ses monamens et son château furent respectes \ les alliés vinrent camper à Bouio" gne , et ses monumens et son château furent dévastés : c'est surtout en 18 13, que Passy^ occupé tour à tour par les Prussiens et les An» glais, eut le plus à souffrir; la plupart des maisons de ce malheureux village furent fûllées et ravagées.
Aujourd'hui^ Theureuse situation de Fassy, la proximité de la capitale , la salubrité de Tair qu'où y respire ^ le voisinage du bois de Boulogne , et ses deux sources d'eaux thermales en font un des plus agréables séjours des environs de Paris , et y attirent , chaque année , un nombre considérable de Français et d'étrangers*
Les eaux les plus fréquentées de Passy sont maintenant dans une maison charmante, appartenant au baron Delessert; elles coulent dans un jardin vaste et commode , orné de bosquets , d'allées ombragées , et de terrasses sous lesquelles sont pratiquées des galeries élégantes 9 en sorte que les buveurs peuvent se promener en tout temps à l'abri du soleil de Tété , ou des frimas de Thiver.
Le château est d'une belle apparence} il se
compose de deux gros paylllons ^ séparés par
un corps de logis, ses.jai^dms sont grands et très-bien distribués.
Le village dePassy est bien bâti; la grande rue qui le parcourt dans toute sa longueur rap» pelle celles de la capitale ; les maisons y sont en général élégaiites et accompagnées de jardins où l'on retrouv^ le goùl c^iu distingue ceux de Paris. Plusieurs manufactures y entretiennent Paisance et PactiTité; une superbe filature de coton et une raiinerie de sucre , appartenant au baron Delessert , une fabrique d'apprêts et teinture pour les draps ^ appartenant à M. Ma« chault^ sont les principales. La population de Passy est de 2,4^0 habitans.
Celui dont on a dit qu'il sut dompter là foudre et les tyrans Franklin , habita longtemps Passy : une rue porte son nom.
Le village de Passy appartient au département de la Seine ^ arrondissement de Saint- Denis , canton de Neuilly.
Je ne dois pas quitter Passy sans dire quelques mots de la Muette^ maison royale re-
* EripuU cœlo fulnien, sceplmmquc tyrcmnis.
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bâûe par Louis ly, à l'entrée du bms de Boulogne. *
Ce lieu n'est guère connu que depuis un siècle^ cependant.il est présumable cpi'il y a eu dans ce lieu un ancien rendez -yous de chasse; et Ton a tnéme une ordonnance de Charles ix, datée de Passy-les^Faris , dénomination qui ne peut guère appartenir qu'à la Muette. Plus tard , nous voyons encore Marguerite de Valois ^ première femme de Henri i v> faire don ^ en 1616^ én château de la Muette au dauphin, qui fut depuis Louis xiii. Toutefois^ cette maison sortit des mains de 1& famille royale , puisque nous voyons qu'elle fîit, en 1716) achetée pour la duchesse de Berri, à ua sieur Fleuriau d'Anieno n ville , c£ui reçui en échange le château de Madrid^ dont nous nous occuperons bientôt.
Les écrivains qui ont parlé de la Muette nous disent que cette jeune diichme s'y plaisait beaucoup. « Cette princesse en fait sa maison de campagne , dit le journal de Verdun ' , et y va . souvent passer les après-dîners avec sa nombreuse cour, d'où elle ne revient au
' Journal du mois (taoât 17 16 , page 30*
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Luxembaurg qM fdrt avant dans la nuit. »
Mais ces plaisirs durèrent peu, car la duchesse mourat au mois de juillet 1719^ âgée seuleinent de vingt-quatre ans. c( Née avec une » conslitutioulbrte^ même robuste , ditPoncet )) de. la Grave * , elle eût vécu long-temps , si }) son appétil; démesuré ne l'eut pas conduite au n tombeau^ encore à la fleur de son âge. » De qu^ appétit s'agit-41 ici? 11 eût sans doute été plus exact de dire qu'elle mourat de ses elicès en tous genres.
A la mort de la duchesse de Berri , le diâ-' tcau de la MueLLe resta au domaine royal , alors il fut presque «entièrement r^aré, augmenté d*un étage et accru d'un corps de bâtiment qui touche au léUage de Pa^sy; les jardins s'accrurent aux dépeius du bob de Boulogne , et les* terrasses iurt iit entièrement reFaites.
Ce château n'avait rien de l'étendue et de la , magnificence des autres maisons royales qui se voient dans les environs de Paris; mais, ne
servant que de but , de course , de pied-àterre , encore très - rarement , il était trop grand , trop bien décoré , vu son inutilité.
• Mémoires intéressons pour servir à lliisioire de Fi ance^ tome 4 » page 346.
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Le bâtiment se composait d'un rez-de-chaussée , d'un premier étage et de mansardes.
On voyait dans l'intérieur , des tableaux de Vander Meulen et d'Oudry ; dans la chapelle , le tableau de la sainte £imille ^ de Kapbaëi , et dans les jardins , un grand nombre de statues de maîtres plus ou moins célèbres.
C'est à la Muette que fut reçue Marie-Antoinette, avant cravoir obtenu la bénédiction * nuptiale. « C'est là qu'elle coucha^ dit le journal de Verdun , pour obéir aux lois de Féglise, et ne pas habiter sous le même toit que son futur époux. » C'est là aussi que Louis xyi passa les premiers mois qui suivirent^ son ayénement au trône.
Ce fut dans les jardins de la Muette que , le i4 juillet 1790^ lors de la fédération célébrée au Champ-de-Mars , fut donné , par la commune de Paris , un banquét à plus de yingt- ■ cint| mille fédérés, qui s'y rendirent après la célébration de cette féte mémorable.
Le château de la -Muette fut Tendu et démoli en partie pendant la révolution. 11 n eu ^ ^ reste plus aujourd'hui que deux gros pavillons et quelques autres lambeaux, qui furent même encore exposés aux pillages des troupes
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anglaises campées ^ en i8ii> , au bois de Boulogne*
S- ifl-
AUTEUIL
Ce yillage, iàm^x par plus d'un souvenir^ estsitaë sar le prolongement de la colline dont Passy occupe une partie , à la droite de la trrande route et de la Seine . et à la distance d'environ une lieue et demie du centre de Paris.
L'existence, de ce village ae remonte guère qu'au XII*. siècle; du moins les premiers titres qui en font mention sous le nom diÂltour lium y XAUoUum ou i^AutoUtm, sont de cette époque.
L'heureuse position d'Auteuil et sa proxi-»
mité de la capitale lui' donnèrent de bonne heure de l'importance. Le portail de son église rappelle le goût cl le travail du xiT. siècle.
La seigneurie d'Auteuil appartenait alors à Fabbaye de Sainte-Geneviève, qui y possédait une belle maison de campagne. 11 parait même qu^ cette époque les vignes d'Auteuil avaient une certaine réputation , car u les chanoines de I) Sainte-Geneviève vendaient à des évéques » le vin qui en provenait. » De^ çhanoines de
Notre-Damede Paris., qui possédaient aussi des
vignes dans ce lieu , en gratifiaient leur église , afin que, du revenu , ilfôt fait , le jour de leur anniTersaire , après leur mort , un repas à quatre services , ad stationem quatuor jkrcu^ lorum\ Dans un dénombrement de 174^9 l<î nombre des feux d'Auteuil est porté à cent dix ou cent yingt : ce qui suppose plus de cinq cents habitans.
Auteuil était alors et fut toujours depuis le rendefrTOus des sayans et des gens de lettres. Qui n'a retenu par cœur ces beaux vers que le plus éloquent dejios pdètes modernes a consacres à cet aimable séjour ' ?
Auteuil ! lieu favori , lieu saint pour les poàt^! ... Que de rivaux de gloire uois sous tes berceaux! ' C'est Ik qu'au milieu d'eux Télégant Despréaux, Législateur du goût^ au godt toujours fidèle « finseignaît le bel art dont U o0re un modèle; Lk, Molière, esquissant ses coniK^ueà porUaib, De Chrysale ou fl'Arnolpbe a dessiné les traits ; Dans la forêt ombreuse , ou le long des prairies, La Fontaine égarait ses douces rêveries ;
• JSècrologie ecclésiastique , Paris.
• M. J. Chënier, voyez son éle^gie sur la Promenade, tom. ii des Œuvres posûiumes y édition de iHz5, in-S<>. Guillaume « rue Hautefeuille» n*. i4*
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hk, RacÎM évoquail Andromaque et Pyrrhus, Contre Ne'ron puissant faisait tonner Burrhus; Peignait de Phèdre en pleurs le tragique délire. Ces pleurs harmonieux que modulait sa lyre Ont mouillé le nrage ; et de ses yers sacrés La flamne amme «Acor Uê échoa inipiréi.
C'est en .efièt k Auteuil qu'aimaienl à ae réu*
nlr ces grands hommes pendant la belle saison. Lear reiide&>Youâ était la maison de Boileau ^ située dans un lieu fort agréable. On la voit encore aujourd'hui dans la seconde rue à gauche après Péglise ^ sur la route de Saini-Cloud. Le joyeux Chapelle et le célèbre Baron ^ que Mo^ lière éleyait et chérissait comme sll eât été son fils , venaient souvent egay^ cette illustre so* ciétë. C'est là qne pour ne pas perdre le goût et rhabitude de la satire , on plaç ait sur la table, au milieu des plus brillans festins , les quatorze mille quatre cents vers du malheuretix Chapelain , et quW forçait d'en lire quelques pages celui à qui échappait la plus légère faute de français*
Bans ces réunions , la conversation roulait le plus ordinairement sur la littérature ou la morale ; mais il arrivait quelquefois aussi qu'on oubliait à table les préceptes génans d'une phi*
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losophie austère pour s'accotnmoder aux principes plus faciles d'une morale enjouée : il n'est guère personne qui ne connaisse Fayenture singulière arrivée dans l'un de ces soupers d^Au^ teiiil, oh la raison ne conservait pas toujours son empire *. Voici comment Racine le fils raconte la chose : « Le vin ayant jeté tous les con- M vives dans la morale la plus sérieuse , leurs }) réflexions sur les misères de la vie , et sur » cette masme : que le premier bonheur est de » ne point naître , et le deuxième de mourir )> proniptement, leur firent prendre l'héroïque » résolution d'aller sur-le-champ se jeter dans I) la rivière : ils y allaient ; elle n^était pas loin* » Molière alors leur représenta qu'une si belle » action ne devait pas être ensevelie dans les té- » nèbres de la nuit j ils s'arrêtèrent et se dirent
* Je croyais cette anecdote assez répandue pour ne pas devoir la rapporter ici, surtout depuis qu'elle a foornî k Vvm de nos écrivains ïes plus spirituels, le sujet d'une jolie comédie j mais je me suis convaincu, a AuU inl mCme, que les choses le plus généralement connues son t encore ignorées de bien du monde. Je croyais reconnaître la demeure de Boileau; -et, pour éclaircir mon doute , je demandai k un vieillard d'Anteuil , si ce n*ëtait pas 1^ la maison du poète : il me répondit qu'il ne saTaii pas ce que je voulais dire ; que c'était la matson de madame Robert.
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)> en se regardant les uns les autres : Il a rai* » son ! A quoi Chapelle ajouta : Oui, messieurs, )) ne nous noyons que demain , et en attendant, » allons boire le vin qui nous reste.» U faut dire toutefois que cette anecdote a paru conirouTée à plusieurs , et que Voltaire la dément formellement
^oileauaiiëctionnait singulièrement cette de* meure; cependant il la rendit sur ses Tieuzjours , espérant, comme le lui avait promis l'acquéreur, qu^il continuerait ht y Tiyre comme chez lui; mais, voyauL bientôt son espérance trompée, pour n'y plus reparaître U se retira
à Paris.
Le fameux d'Aguesseau eut aussi une maison à Auteuil. Plus tard, madame Relvétiiis vint y fixer sa retraite , y pleurer un époux dont le nom faisait sa gloire *, et rappeler le souvenir des réunions qui avaient illustré Auteuil dans le siècle passé , en même temps que sa candeur et sa bienfaisance répandaient le bonheur autour d'elle. C'est dans ces jardins d' Auteuil qu'elle groupa autour de sa vieillesse,
■ vie d(i MoUi're.
« Madame îlelvetius refusa la main de Turgot et de Frâll' Idin y pour rester ûdèie à la mémoire de 5oa marL
selon l'expressiou d'un écrivsun ' , une élite d^hommes distingués par la supériorité des ta^ lens et du caractère : patronage si bien exprimé par les lettres de Franklj^;) où le philosophe lui donne le litre ingénieux de Noirc-Dutne dAuUuU. Là aussi , un homme Tint plus d'une fois chercher les sulli dî^es qu'il obtint d'abord sans peine , alors que libérateur de sa patrie et vainqueur de Pltalie on pouvait yoir en lui Ta^pui et le défenseur de son pays ; mais qui lui furent refusés plus tard, lorsque^ fuyant les bords du iNil, il vint appesantir sur la France une niain dont Tétranger seul eût dù sentir le poids.
Le village d'Auteuil appartient au département de la Seine, arrondiisseiiient de Saïut-Denis 9 canton de Neuilly. Sa population s'élève à peu près à mille habitans.
On trouve dans le chœur de l'église d'Auteuil le tombeau d'Antoine -Nicolas Nicolaï, premier président de la chambre des comptes de Paris, mort à Auteuil en 1731.
* Sans le cimetière , on voit une pyx^amide po« sée sur une base de marbre noir, surmontée
* Lemontey , Notice sur jfielvéHus.
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d'un sûohe et d'une croix. Ce monument lut élevé à la mémoire de d'Aguesseau , chancelier de France , et de son épouse , Anne Lefebvred'Ormesson : le roi Yoolut fournir les marbres pour le monument de ce grand homme.
S. IV
BOULOGIŒ (parc et viUage).
Boulogne est un village considérable sur la
droite et à peu de distance de la Seine, à une lieue et demie de Paris^ en &ce de Saint-Cloud*
Du tciups des rois de la première race , tout le pays compris entre Paris et Saint^^lloud était occupé par une forêt connue alors sous le nom de RoverUum, dont on fit plus tard Romret ou Romprai Cette forêt fut peu à peu abattue dans la partie la plus rapprochée de Saint- Cloud, et remplacée par un hameau nommé Menus-les-Saint-Cloud, qui fit partie de la paroisse d'Âuteuil*
Le premier acte qui fasse mention de Menusles-Saint^Cloud est de Tan 1 134«
' Le bois de Boulogne était anciemiemeut nommé Rouvrais y nom commun à plusieui'S lieux de France : ce nom dérive de Rouvre ^ en latin Robur^ espèce de chêne , qui sans doute abondait au bois de Boulogne.
Quelques babîtans de Paris et des villages voisins qui avaient été en pèlerinage à Notre- Dame de BouIogne-sur-Mer obtinrent en 1 3 1 9, de Philippe-le-Long , la permission de construire une église dans le village des Menus ^ et d'y établir une confrérie, à condition que le prévôt de Paris , ou une personne déléguée par lui , serait présent aux assemblées qui s'y tiendraient» Cette église , bâtie sur le modèle de celle de Boniogne-sui^Mer , prit le nom de IVotrerDanie-de-jBoulogne'SUP'Seme ou J?o«log^ie-la^Petite : noms qui firent oublier peu à peu celui de Menus.
En 1343, Téglise de Notre-Dame^e-Boulogne fut érigée en paroisse , et le village fut démem- . bré de la cure d'AnteuiL C'est dans l'église éle» yée par la confrérie des Pèlerins que prêcha , le 25 avril 14^9, ce fameux cordelier, frère Richard, tout récemment arrivé de Jérusalem , et qui depuis quelques jours faisait retentir de son éloquence les chaires de la capitale. Suivant le Journal de Paris du règne de Charles VII , (( le cordelier prêcha le jour de saint 0 Marc ensuivant à Boulogne-la-Petite; et il y
>> eut tant de peuple et pour vrai ^ en cette
» journée , au revenir dudit sermon , forent les
BOULOGNE
» gens de Paris tellement tournes en dévotion n et esmeus qu'en moins de trois heures ou » de quatre tous eussiez veu plus de cent » feux en quoi les hommes ardaient (brûlaient) » tables, tabliers, caries, billes et billards , » nurelis ^ et toutes choses à quoi ou se pouvait » eourser à maugréer à jeux convoiteux »
Quant à la foret , elle conserva long^temps eneore soA premier nom de foret de Rouvrai ^ puis elle prit celui de foret de SaiuL-Cloud* 11 est certain qu'OimenJe^Dtum, barbier , puis iavon de Louis xi^ avait, dans le leujps de sa faveur, le poste de capitaine du pont de Saint* Cioud et la garde de la garenne de Rouvrai : c'est là que les rois de France £iisaient le plus ordinairement leurs parties de chasse. Ils eurent plusieurs' châteaux dans sou enceinte* (Ployez la Muette et Madrid*) Ce lieu fut aussi de tout temps le rendezrvous des duellistes et des partisans de plus doux combats.
Tels lurent le village et le bois de Boulogne; mais ce bois a éprouvé des dévastions telles que de long -temps on ne peut espérer d'y
• C'est-h-dire , a tous les jeux propres à engendrer des querelles, k exciter lavidité des joueurs {Journal de Pat'is, paiJU
4o ENVIRONS DE PARIS.
trouver ce? ombrages témoias de tant de plai-^ sirs divers* Les troupes auglaises et écossaises établirent un camp dans ces avenues superbes où les Parisiens venaient naguère montrer la richesse de Içurs éc|ul pages ; tout tomba sous leur rage destructive ^ et de nombreuses années s'écouleront avant que ses verdoyans taillis , que SCS superbes avenues aient repris tout ïc^ clat qu'un jour a suffi pouc faire disparaître.
On remarque dans le Voisinage de Boulogne de nombreuses maisons de campagne , entr'autrès celle qu'y possédait rarchichancelier de Tempire , Cambacérès , et celle qu'on rencontre la première à droite en entrant par le bois : cette dernière est précédée d'une longue avenue, et située au milieu d'un parc des plus agréables.
Ou trouve en outre à Boulogne une filature de coton appartenant h M. Boucher^ et une
fabrique de cire à cacheter.
Le village de Boulogne Ëût partie du département de la Seine, arrondissement de Saint- Denis 9 canton de Neuilly« Sa population est d'environ deux mille cinq cents liabiLajis. 11 y a une poste aux lettres.
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Longctiamps. Les pages consacrées au village de Boulogne nous amènent naturellement à parler de Longcbamps , abbaye de religieuses , située sur le bord de la Seine ^ à quelque distance au nord de ce Tiliage ^ et dans Tenceinte même de la foret.
Cette abbaye, qui date du xiir. siècle, devait sa fondation à Isabelle de France, sœur de saint Louis.
La princesse fit consulter Ilémeric, chancelier de l'église de Notre-Dame de Paris, sur ce qui serait plus agréable à Dieu , de la fondation d'un hôpital , ou de cellé d'une maison de soeurs mineures : le chancelier se prononça pour le courent; et Longchamps fut fondé.
Les premières religieuses de Longchamps ne furent d'abord d'aucun ordre particulier ; elles n'eurent d'autre titre que celui de Sœurs incluses de f humilité de Notre-Dame ^ titre qu'avait choisi la princesse elle-même ; et ce n'est qu'à la sollicitation de saint . Louis que le titre de Mineures fut ajouté au premier, afin 9 ditril , qu'elles fussent censées de l'ordre de Saint-Francois. Dans le siècle suivant, le
' Vie ^Isabelle , par Agnès d'Hareonrt.
titre d'Humilité disparut entièrement; et le monastère prit le nom de Lcmgchamps.
La fondatrice de Tabbaye se retira dans ce couTent ) et y Técut dans la plus grande déTO^ tion , sans toutefois faire de vœux; mais elle n^habita pas long-temps sa retraite : les sœurs mineures perdirent leur protectrice Tan 1 269 , huit ans environ après rétablissement du mo^ nastère.
Cependant, comme si le Ciel eût voulu perpétuer les bien&its d'Isabelle , même après sa mort , sœur Agnès, historienne de la princesse) raconta jusqu'à' quarante miracles opérés par elle. Le monastère commença dès-lors à être en grande réputation : plusieurs individus voulu*- * rent être enterrés dans son église; plusieurs princesses de France furent reli^^ieuses à Longchamps ; plusieurs rois visitèrent fréquemment ce couvent j Pliilippe-le-Long y tomba même dangereusement malade : alors Tabbé et les religieux de St.-Denis vinrent pieds nus en procession de leur abbaye au couvent de Longchamps, firent toucher au prince un morceau de la vraie croix ^ un morceau de fer qu on appelle le Saint-Clou , et un bras de*saint Simon. L'abbé Lebeuf ajoute , d'après le continuateur de Nan-
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gis : (( Il se sentît guéri ou beaucaup mieux » après aToir touché ou baisé ces saintes reli* » C£ues y mais , ia maladie étant revenue par sa o &ute, il fit ses dernières dispositions, et » mourut le 3 janvier i32i. »
On assure que les premières religieusesyde Longchamps vécurent dans la plus grande humilité^ mais, vers le milieu du xyi\ siècle, elles s'étaient singulièrement rel&chées de Paus* térite de la règle de saint François. On voit dans VHiHcùre de Paris * , qu'Henri iv, séjournant dans ce couvent, devint amoureux d une jeune religieuse, nommée CaJiherine de Fer^ dun; qu'il la récompensa de ses laveurs, en .lui donnant l'abbaye de Saint-Louis de Vemon , et nommant son frère président au parlement de Paris .; et que cette religieuse lui laissa un souvenez'^ous de moi.-
Voici ce que dit saint Vincent-de-Paule dans une lettre latine adressée au cardinal Mazarin , et publiée pour la première fois par M. Delort : « Il est certain , écrit-il , que déjà d&* » puis deux cents ans ce monastère a marché D yers la ruine totale de la discipline et la dé- )) pravation des mœurs.
« Tome VI , page 238.
» Les parloirs sont ouverts au premier qui » -se présente , même aux jaunes gens non pa«- » rcns : là , les religieuses accourent quand il » leur plait , seules et sans témoins , le plus » souvent malgré les ordres de Fabbessé ; on » ^ même remarqué qu'il y avait dans ce lieu » de petites fenêtres , au péril certain des » jeunes, vierges. Les frères nuneurs recteurs » du monastère n'arrêtent point le mal : bien » plus , ils l'aggraycnt eux -mêmes, car ils h avouent hautement, qu'ils s'y introduisent » pendant la nuit à des heures indues , pour » s'y entretenir avec les sœurs. L'un d'entre » ces frères a été trouvé la nuit dans une cel- » Iule , où il avait été introduit par l'une des » plus jeunes religieuses* Plusieurs autres in- » troduisirciil aussi de la même manière des » jeunes gens dans le couvent.
» L'abbesse avait interdit à une des jeunes » sœurs une familiarité coupable , et des enn tretiens fréquens et scandaleux avec un jeune » homme d'une haute naissance, mais de mœurs » corrompues ; le père provincial autorisa cette » familiarité et ce sentretiens, comme elle le dé- «)> clara elle-même devant toute la communauté )} et en présence du père provincial lui-même ;
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» et le bruit est que le provincial reçut du » jeune homme une somme considérable pour » prix de sa complaisance.
}) SouTent les frères ouTrirent à des laïques » des entretiens secrets dans les confessionaux , » destinés à Texpiation des péché» , contre la » Yolonté et les défenses formelles de Tabbesse.
» Il est constant encore que, lorsque la )> "ucne forra le couvent tout entier a se ré- }) fugier dans la ville, la plupart des religieuses » se livrèrent à toute espèce de scandale , en se » rendanf seules et en secret dans les maisons » et dans les chambres de t^eux qu'elles dési- » raient voir. Un ecclésiastique avertit Tab- » besse de ce désordre ; elle répondit qu'elle » ne pouvait réprimer le mal , et le pressa for- » tement d'en faire la tentative lui-même ; mais » les sœurs lui répondirent avec irrévérence ^ » et d'une manière scandaleuse , etc.'. »
Nous pourrions rapporter ici beaucoup d autres passages de cette lettre; car le bon Vincent-de-Paule nous en a encore laissé le tableau le plus naïf de leur coquetterie et de leurs brillans atours.: a La plupart, dit-il, por-
< Mes Fayages aux empirons de Paris, par Bf. Delort. La lettre est du a5 octobre i65a.
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» tent des vétemens immodestes et iridécens ; » elles se montrent aux parloirs , brillantes de » couleurs enipruiiLijes ^ elles portent des inon- » très d'or. » Mais en Toilà assez pour faire connaître quel était alors l'esprit des religieuses de Longchamps.
Plus tard , Fabbaye de Longchamps acquit un autre genre de célébrité : on s'y rendait en foule le mercredi , le jeudi et le vendredi saints, pour assister à une espèce de concert spirituel , ou se faisaient entendre , dans les leçons ciiantées aujo icnèbresj les voix les plus mélodieuses. L'archevêque crut voir dans ce pèlerinage un acte de curiosité autant que de dévotion; on dit même qu'ayant eu connaissance de désordres arrivés dans l'église il interdit la musique. L'église devint déserte ; mais la promenade n'y perdit rien; et, jusqu'à l'époque de la révolution, -on vit ces mémçs jours, dans les allées du bois de Boulogne, et jusqu'aux portes du couvent, tout ce que Paris et la cour poavaient offrir de plus ricbe et de plus brillant dans tous les genres. Plus d'une fois des Anglais , quittant leur gravité britan- • nique, passèrent le détroit pour venir rivaliser de luxe et de folie avec les plus riches seigneurs
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du temps. On en a tu trainés par des ckeyaux ayant aux pieds des fers d'argent^ élevés sur des chars dont les roues étaient aussi garnies en même métal.
Mais c'est surtout chez les femmes que se faisait reniai (fuer cet esprit de rivalité qui leur est si naturel; c'est là que, pour conquérir des
suffrages , elles venaient étaler les plus rîi lic:s parures, et le mérite de leurs habits et de leurs équipages.
L'abbaye de Longciiamps fut vendue et dé* molie pendant la révolution ; on sent aussi que les brillantes promenades durent cesser* Mais, sous le consulat de Bonaparte, Long<cliamps fut plus que jamais 1 objet d ua faste que chacun put dèfr^lors mettre en évidence. On n'y vit plus de seigneurs ou de pnuces : on y vit des banquiers. Les dames de la cour et les maîtresses des princes ne s'y disputèrent plus les suffrages; mais de riches et jolies parve* nues vinrent en voiture passer en revue devant le public à pied; en sorte que,, sous l'empire des consuls , Longchamps rappela les temps les plus brilians et les plus vaniteux de l'ancienne monarchie. Là finirent les beauX' jours de cette réunion Êimeuse.
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Madrid, Ce château^ voisin de Longcliamps , fut bâti par François i*'. à son retour d'£spa->
gne , où ce roi était prisoujiicr de Charles- Quint«
Les historiens ne 'Sont pas d'accord sur l'origine de son nom. Les uns croient qu'if a été construit en mémoire et sur le modèle du château où François fut renfermé , et trou- Tent là l'explication du nom qu'il portait; d autres, jugeant que le château du boxs de Boulogne ne ressemblait en rien à celui d'Espagne , veulent que son nom soit venu de ce que le roi , qui y faisait des voyages fréquens , y était caché à l'œil perçant des courtisans, comme au temps de sa captivité en £spagne*
Quoi qu'il en soit , le château de Madrid , amsi que nous le nommerons, était une construction du temps de François i*'. ; et le style appartenait évidemment à l'époque de la renaissance des arts en France. On doit le regar* der comme 1 un des premiers raouumens qu ait produit en France l'enfance de l'architecture grecque.
' Ce château était placé à une extrémité et dans l'enceinte du bois de Boulogne , dans une situation agréable sux* les bords de la Seine.
•! • .•*jf -V . •
MADRID
Tout rëdîfiee ne formait cpi'aae seuk masse
oblougue) placée sur une espèce de terrasse ealourée d'un large fossé.
Comme le château de Madrid est depuis longtemps détruit^ je Tais rapporter la description qu'en laissa, eu 1676^ Tarchitecte Ducerceau, dont le langage naïf et suranné semble conve"* nir adhnirablementau mooumentdont il parles
<c Tout rédiâce, dit-il , n'est qu'une niasse, » et consiste en ce qui s'ensuit :
» Premièrement , à chaque étage est une » salle garnie d'une petite sallette^ en lacpielle. » est une ckeminée royale : derrière icelle » cheminée il y a un petit escalier, par ou Ton » monte Fétage sans être tu ; le plancher de la » salletteest élevé seulement de la moitié de la n hauteur de la grande salle , y ayant au-dessus >i comme une chapelle; cette sallette sert de >i retraite pour les princes, et ont leur r^ard » tant Tune que l'autre sur ladite grande salle 5 » aux deux côtés, il y a huit chambres et quatre » garde-robes ^ quatre avec deux garde^robes » de chaque part, servantes de commodité.
» Par le dehors, régnent autour ^ tant au
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» premier qu'au second étage , allées en gale-
» ries ouvertes à arcs voûtés a plat, et au- » dessus d'icelles, qui est le troisième étage ^ » terrasses régnantes également ès-coins des » susdites quatre chambres et garde^rQbes^ » qui font de chacun son côté un corps de bâ~ » timent; y a un petit pavillon quarré en sail-* » lie , outre les galeries , dans chacune des- » quelles à savoir, aux quatre pï-ocliains de la » salle est uile montée , et aux quàtre autres )) des garde -robes; entre les deux qui sont » aux bouts, y a encore une tour de chaque )) côté , esquelles est une vis fort bien et inïi dustrieusement Êute, principalement l'une » d'icelles qui doit être soigneusement remar- 1) quée entre artisans , et mise eii leurs tablet- ») tes ; au-dessus des terrasses sont aussi deux » étages avec les galetas, et est ce bâtiment » couvert de plusieurs pavillons entrelacés les » uns aux autres, et le tout si bien simétiié, » tant en son plan qu'enrîehissemens ^ que I) rien plus : fait au reste la plus grande partie I) des enrichissemens du premier et deuxième » étage j par le dehors de terre csmailiee.
» La masse est fort éclatante à la vue , d'au- » tant qu'il ri est pas jusqu'aux cheminées et lu-
» carnes , qui ne soient toutes remplies d'œu- )) Yres : mais, outre ce que dessus ^ une chose » me semble digne d'admiration ^ de voir les » oÛices pratiquées dessous , eu laème sorte et » manière de commodités que le dessus , et » icelies toutes voûtées, ayant leur jour des- }i cendant du haut par quelques quadres aussi » pratiqués au rez de terre, répoiulans iceux » jours chacun en son endroit de l'oihce; m'é-* )) tant advis qu'entre les singularités remar- » quables des bàtimens exquis die la l^'rance, » les offices de ce lieu doivent être tenus pour » les principales de toutes. Le roi François, » premier du nom, fait faire cette maison , la- }) quelle est accompagnée d'un parc contenant » deux lieues de tour ou environ ; et , pour tous » faire entendre que ce lieu est digue d'être vu I) et considéré, je vous en ai désigné particuiiè* » /"ement quelques enrichi ssemens des choses » plus singulières du dedans, »
Le château de Madrid était en effet très-remarquable par ses ornemens. Les galeries^ les façades , étaient en grande partie revêtues de briiques recouvertftis d'émail, ou plutôt de pièces de faïences ornées de dessins; ces briques , leur vernis et leurs dessins étaient
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TouTrage da célèbre Berji^rd de Palissy^ un
des liommes les plus honoiables du xvi*. siè-^ cid) par sou talwt, son géni^ et sou courage civil; on appelait vulgairement cet cdilice le Château de Jatence.
On a admiré le point de vue que présentaient les galeries du château, d'où l'œil s'étendait d'un côté sur tottt le bois de Boulogne , sur le rideau de Saint^Cloud, jusqu'au-dessus de Tobservatoire^ et de l'autre^ sur la Seine, Puteauv Suresue, le Mont-V^alérien , etc.
On otnnait le goût de François i*"'. pour le faste et la magnificence; on dit qu'il paya jus(|u'à TÎng^deux mille écus, somme alors énorme , une tapisserie en soie et en or représentant le triomphe de Scipiou, et dix- huit mille écus une autre représentant la vie de saint Paul; mais ici Fi^ançois i""'. avait sou but.
Avant lui, les hommes seuls formaient la cour des rois de France ; les femmes vivaient dans leurs terres; il voulut aussi les attirer près de lui parce ç^n^une cour aam femmes était une année sans printen^ et un printemps sans roses.
Henri ii hérita des goûts de son père pour le château de Madrid. Il le fit augmenter de
MADRID
deux pavillons; c'est là ^'tl passa une partie
de sa vie avec sa Diane de Poitiers, Cette femme très^galante , tnais plus sanguinaire encore , était l'instrument i^ue le cardinal de Lorraine employait poiûr diriger l'esprit du roi , et le porter a persécuter les protestans.
Charles ix aimait aussi à se retirer avec sa maîtresse , dans les sombres appartemens de Madrid.
Henri m le réserrait pour d'antres plaisirs :
il y faisait élever des lions , des ours et d'autres bétes sauvages ^ qu'il se plaisait à voir combattre avec des taureaux^ mais une nuit il rêva que ces animaux voulaient le dévorer; à son réveil il les fit tous tuer , et les remplaça par des meutes de pedts chiens : voila le prince entre les mains duquel flottaient les rênes de l'Etat après la sanglante catastrophe de la^ Saint-fiarthélemi,
Dès lors , le château de îMadrid commença à être abandonné ; Henri iv le donnai la reine Marguerite; plus tard, il fut démeublé; on cessa* d'y faire des réparations , et Louis xvi en ordonna la vente et la démolition. On ne voit plus aujourd'hui ^ dans l'emplacement qu'il occupait , qu'une jolie maison de campagne ,
nommée Madrid Maurepas , appiartenant à M. Doumère. *' En i656, fût établie au château de Madrid
la pi'emière manufacture de bas au métier,
JBagatelle, Je ne dois quitter ni l'enceinte du bois de Boulogne , ni la rive droite de la Seine , sans consacrer quelques lignes à ce joli château de Bagatelle , que son nom benreusément trouvé caractérise si bien. Il est situé à Textrémité du bois, entre Longchamps et Ma** Jrid non loin des bords du lleuve.
Bagatelle fut long-temps une simple maison
de campagne, où mademoiselle de Charolois se plaisait à réunir ses amis au sein des plaisirs
et de fêtes brillantes.
C'est cette même Ghatolois qui eut l'idée bi-
zaï-re de se faire peindre en habit de cordelier, ce qui lui valut, de la part de Voltaire, cet im-> promptu bien connu :
F?ère Ange de Charolois , Dis-nous par quelle aventure
Le cordon de saint François Sert à Vénus de ceinture.
Ce portrait donna lieu à beaucoup dVutres
plaisanteries plus ou iMoins iines et voilées.
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A la mort de mademoiselle de Charolois, le comte d'Artois voulut conserver à ce séjour fa* Tori des plaisirs et de» arts tout Téclat qa^il avait eu : il en fit Tacquisition j il reconstruisit le château en soixaBte^atre jours ^ et y plaça cette inscription lutine : parva, sedapta. Alors le château fut indistiiiiqfpmeiit nommé JBaga^ telle, ou Folie d Artois, premier nom est le seul qu'il ait conservé» ^
U est difficile d'imaginer plus d'élégance, plus d'agrément et de commodité qu'on en trouve à Bagatelle; la situation et le- paysage sont cliarmans. Bagatelle appai^tint au duc de Berri.
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VAUGIRARD
Ce Tiliage, s^tué à.k porte de, Paris, sur la rWe gauche de la Seine ^ parita d^abord le nom de Vathoiiron ou VauboUron , du latin y Mis Bostroniœ ou Bostaroniœ; ot ^ comme le morne Abpn se sert dans ses poésies du mot Bostar pour exprimer une étabie à Taches , que la vallée qui entoure Vaugii^ard devait fournir de gras pâturages où. Ton éleyait sans doute des bestiaux , on n'a pas hésité a trouver dans ce .mot de Bostar Tétymologie de f^alboitron.
QuojL qu il en soit , ce nom ne fut en usage que jusqu'au xiii*. siècle, où Girard de Moret, àbbe de Saint«Germain-des-Prés . d'où relevait ce village ^ Fagrandit considérablement, et lui donna son nom. '
Alors Vaugirard dépendait de la cure d'Issy; mais les Bouveauz aecroissemeiis qu'il reçut de Jean-de-Précy, dans le siècle suivant, y firent ériger une cure , sous la condition que les habitaiis paieraient, comme dédommagejuent , au curé d'Issy dix livres de rente , à la fabrique C£uarante sous, et, au nouveau curé, vingt livrés de rente chaque année. L'érection de la paroisse de Vaugirard date de 134^.
L'église fut d'abord sous l'invocation de la Vierge ; mais les reliques de saint Lambert , évéque de Mâstriiit ' , celui-là même qui fut assassiné pbur s^étre élevé contre l'adultère j^ublic de Pépin , dépossédèrent la Vierge des honneurs qu'on lui rendait dans ce lieu. Ces reliques y attirèrent un concours si considérable de dévots^ qu'il s'y forma, dès Fan 1455 * , une confrérie en l'honneur du saint ^
et. qu'il devmt le second patroh de Vaugirard. ' • ►
Les persécutions du règne de François 11 semblaient déjà présager la sanglante catastrophe de la Saint^Bartfaélemi : Toppression
' D'autres disent de Liëge. Voyez FeUy, 1. 1 , p. m. ■ Voyez Envùrom de Farts , La Caille.
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exercée envers les huguenots était extrême j le tableau en est efiVayant : a Le peuple de Paris ^ » (j'emprunte ici les paroles d'un écrivain qui • )) ne peut être suspect de partialité ' ) éveillé » par les récompenses promises aui déktetUrs , )) alléché par le pillage des maisons abandojin uées, et ameuté par quelques moines en- » thousiastes , mettait son étude et sa gloire à » exterminer sans miséricorde , une engeance » qu'on lui peignait comme ennemie de Dieu » et des hommes. Entr'autres moyens ^qu'on » mit en usage pour découvrir ceux qm Jissi- » mulaient ^ celui-ci parut efficace. Gomme on » connaissait leur horreur pour le culte des » images 9 on plaça au coin des rues , et sur la 1) porte des maisons les plus apparentes ^ de » petites statues, dje la Vierge ou de quelque » saint. On dressait au pied une table en guise » d'autel , sur laquelle on mett^t des cierges » allumés. Si quelqu'un passait sans s!étre age« » nouillé , ou du moins sans avoir dévotement » salué limage ) des gens cachés dans des boue-
» tiques voisines couraient après lui , le for-
» çaient de remplir ce devoir, ou le traînaient
* Garuier, Histoire de France.
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i) chez un commissaire. Pour fournir à l'en- » tretien du luminaire , on ayait fabriqué une » sorte de boite qu'on nommait tirelir e , on la » présentait effirontément au premier qu'on )) rencontrait : et quiconque refusait d'y jeter » quelque pièçe de monnaie était injurié, » battu ^ ^ danger d'être assommé. » Le parti des m^onteiis , c'est ainsi qu'on nomma les protestans , ne put supporter plus longtemps d'a^ssi cruels outrages ^ et Vaugirard fut témoin des assemblées secrètes qui précé» dèrent la conjuration d'Amboise * ; c'est là que se rendirent plus d'une fois les ennemis des Guises et de la cour.
Le Tillage de Vaugirard commençait alors à prendre quelque importance ; plus tard , il s'y établit une communauté de filles et de femmes veuves, sous la direction d'une dame de Villeneuve } c'est là aussi que, vers le même temps, c^est-i'fiJire vers le milieu du xvii*. siècle , furent £iits les premiers exercices du séminaire , qui depuis a donné naissance à celui de Saint-Sulpice. Cepcmlant, alors comme aujourd'hui, Vaugirard n'était guère composé
' Pasquier^ Recherches,
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que de cabarets 5 et en 170g, on n'y comptait encore que quatre-yinglrdixJiuit feux ' ; il n'y en arait que cent quinze en 1745 ; mais on voit que la population suivait une progression croi$sante , qui a toujours continué depuis.
II y eut aussi à Vaugirard un autre établissement , sans doute plus d^e d'éloges : c'est l'hospice des pauvres eivfçuis trouvés , at-
teints de la maladie ^vénérienne, fondé en 1790 par JM. Leuoir , alors lieutenant de police , mais qui ne subsista que jusqu'au ternp^ de la révolution , où il fut transféré dans l'intérieur de Pari»^
Pendant le cours de cett^ époque, Vaugirard^ ou pour imeux dire la plaine de Grenelle qui Fentoure ^ acquit un autre genre de célé* brité , et par l'explosion de sa poudrière , et par la conjuration qui vint avorter près du canip qu avait formé le Directoire pour assurer sa sûreté.
(( Établie dans un. moment ou toutes les » forces de TËurope réunie menaçaient la ré- » publique j dit un écrivain ' , la poudrière de
* Foyez le «Unonfbrèment de ceUe année. "
•Voyez Dictionnaire kisloiiquc to^tographique et militaire des environs de Paris.
» Grenelle suf&t long-temps seule à fournir » de poudre cette iCbuIe innombrable de to« » lontaines , que Tentliousiasme de la liberté » disait Toler aVec .tant de déyoûment à là » défense des frontières. Le chimiste Chaptal , » ijue le gou'vernement républicain avait mis » a la téte de cet établissement , était parvenu , » par une nouvelle application de son art , à » fabriquer dans cette manufacture , des quan- » tités de poudre incroyables. 11 en sortait cha- » que jour des chariots chargés qui allaient ». approvisionner nos places et nos armées, I) jLa poudrière de Grenelle était regardée » comme un des remparts de la république. »
C'est le 3i août 1794 qu'eut lieu l'explosion de la poudrière de Grenelle : les uns ont attribué la cause de ce désastre à la malyeillance ; d'autres n'y ont tu qu^un événenient trop commun dans ces sortes d'établissemens ; et rien n'a pu encore éclaircir le mystère : tou« jours est^il vrai que l'explosion fut terrible, et répouvante £;énérale. La plupart dès vil- . lages voisins curent ieuis maisons renversées , et dans Paris même ^ combien compta<>t-on de portes , de croisées , de vitres brisées î La quantité des victimes fut immense, autant dans
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l'établissement que dans les villages Toisins que la force de l'explosion fit écrouler ; cependant , tant était grande Fénergie des Français à cette époque 9 que la fabrication de la poudre n'éprouva qu'une courte interruption.
Cest quelque temps plus tard, c'est-a^re ' en 1796^ que fut établi lé camp de Grenelle ; c'est aIoi*s aussi que les anarchistes de 1793 , réunis comme on ne l'a vu que trop souvent à ceux qui pleuraient encore sur les ruines de l'ancien régime , conspirèrent poiir renverser le Directoire , et tentèrent de lui enlever l'appui qu'il avait cru lui-même devoir consacrer à sa sûreté. Ils s'assanblèrent dans la nnit du 9 au 10 septembre^ dans les diilërentes niaisons publiques de Vaugirai^ et des Villages voisins^ et, munis d'armes de toute espèce, ils se portèrent en tumulte sur le camp d^ Grenelle , où ils jetèrent d'abord répouvante et le désordre ; maïs quelques coups de fîisils furent tirés , la générale battit , les 1 ci^imens coururent aux armes, les conjurés furent dissipés ; plusieurs furent pris , mis en jugement , et condamnés , quelques-uns à mort, d'autres à la déportation. On trouva à Vaugirard dans Tauberge du SoleU d'or, une graude quantité
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d'armes , telles qae sabres , pistolets , cannes
à lances ^ poignards , etc.
On a TOttlu nier l'existence de cette conspiration , ou plutôt u y vuii t[ue Feiret des provocations du Directoire lui*méme ; un historien rappelle a un massacre nocturne d'environ » deujL cents citoyens. » li nous semble que TécrÎTain montre trop de rigueur envers les uns^ ujQ peu trop diadulgeace pour les autres.
Le village de Vaugirard e4N'un' des plus considérables des environs de Paris 5 sa population est portée, à trois mille cinq cents habitans y c'est aussi l'un des plus Ircquentcs de la classe ouTrière de la capitale , qui vient dans ses nombreuses guinguettes ouiiiier les péni- • bles travaux de la: semaine; chacune de ces guinguettes a une salle de bal pour 1 iiiver j on danse Tété sur le gazon. On y trouve aussi un i^iand nombre de manufactures d'acides vitrioliques, d'alun de sel ammoniac, et d'autres produits chimiques , des filatures de coton , des fabriques de boutons de métal arUmanr^ ticOy etc. La ))lupartdes habitans s'occupent de jardinage ou de la nourriture des vaches, dont
■ Paganel^ JSssais historiques et critiques sur la révolution Jrmçaise.
le laît est chaque jour apporté dans les divers quartiers de Paris.
Il y a aussi à Vaugirard un étabfisaement qui mérite de tixer notre attention : c'est le cimetière situé à Ventrée* de ce village , du côté de Paris. Il fut ouvert en 1781, et présente une superficie plane entourée de murs ^ mais trop peu étendue ; en sorte qu'on ne peut espérer de pouvoir long-temps y déposer les morts qufs le ^imips moissonne si rapidement dans les grandes cités ; il est placé pour ainsi dire au centre du \iliage, et ne peut que pro-» duire un efifet funeste sur la santé des ha^ bitans, surtout par les exhalaisons qui s'élèvent de ces corps entassés dans un . réduit coin* mun.
Assez d'autres ont payé tribut à cfes monumens orgueilleux qui déposent de la fortune plutôt que des vertus de ceux dont ils cou vrent les 'cendres : nous n'inclinerons point notre front à leur approche* Qu'on élevât jadis des monumens en Phteneur des héros morts pour la patrie, des sages qui l'avaient illustrée, des artistes qui en fSorent ki gloire, on conçoit qu'on ait voulu perpétuer le souvenir de leur mémoire, et , par des honneurs rendus
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après leur mort , exciter à Timitatioii de leurs vertus ou de leurs talens 3 (^ii'un amunt même dans sa douleur jette quelques fleurs modestes sur la tombe d'une amante , c'est encore rendre hommage à celle qu'il aime; et les àmos. sensibles le lui pardonneront ; mais quW vieuae en vers pompeux graver sur un tombeau une froide épitaphe que n'inspira point radiriu a Lion, et que ne. mouilleront jamais des pleurs ; mais qu'un marbre somptueux perpétue jusqLiau sein du néant les vains privilèges attachés à la fortune, et ne s'élève sur la tombe du riche que pour le dis^ tinguer de cette classe mdigente , maïs vertueuse , à laquelle est réservée , pour dernier asile, cette fosse commune, objet du plus insultant mépris, c'est là le délire de Porgueil.
Est-ce la douleur en efiet qui inspira tous ces vers , si soignés qu'on serait tenté de les prendre plus souvent pour des madrigaux que pour d éternels atlieux ? Est-ce bien la douleur qui dicta tant d'inscriptions destinées à reproduire plutôt les titres des vivaus que les vertus ou les hauts-faits des morts ?
Que j'aime mieux ces simples et touchantes
lignes ^ gravées sur. uoe pierre^ et rappelant
un trait criiéioisiiie et d'amoiir coiijujjal î
Louis-A cb i 1 1 e-T lo n 0 r c-Ém ilc-Amédéc
ChaMAXS (Je LAVALETItî',
né le 17 septembre , mort le i3 nOYembre 18 15.
naëtë
frappé par le malheur dtns le 8eiii*de sa teadre mère. .
ISS Y.
Cest uu village situé à une lieue à Touest de Paris, à peu de distance d^ la rive gauche de la Seine,
Il n'y a point de dénomination qm ait plus
occupé les étymologistes que celle d'Issy : la conformité du nom primitif Isiacim , Isciacm ou Fiscus Isciacensis, avec le nom de la déesse Jsis^naL plus laissé de doute dans leur esprit, que cette déesse n'y f&t autrefois honorée, qu'elle n y eût un temple , et qu on n'y dût voir 1 origine du nom donné au village ^ Voltaire , qui riait de tout, a ri quelquefois de cette manie des hommes de vouloir tout expliquer par des conjectures.
« Voyez les Antiquités Jrançaises du Para àlonifaucon.
ISSY
Qaoi qa'il en soit, on ne peut réroquer en
doute Tancienneté du village d'Issy , puisque nous savons que la Yoie romaine^ qui de Paris se dirigeait vers Orléans , passait par ce Tillage^ et que les rois de la première race y possédaient déjà des propriétés.
Mais, suiyajnt Tusage de son temps , Childebert, pensant qu'enrichir le clei j^c était une œuvre capable de lui ouvrir les^ portes du ciel ^ donna une partie du village k Téglise de Seunt-» Finçent du faubourg de Paris ; Hugues Capet en d«nna une autre partie à Sainte-Geneviève ; et, enfin ^ le roi Robert se dépouilla du reste pour enrichir Tabbaye de Saint«Magloire.
Il paraît que le séjour que fit assez iréquemment Charles-l^imple à Issy contribua bean« coup à rembellissement du village , et amei& la mode d'y bâtir, de riches maisons de campagne : nous voyons que les évéques *le Paris eurent bientôt une maison dans cet endroit , et que leur exemple fut suivi par une foule de personnages distingués de la capitale; nous voyons que plusieurs évéques d'autres diocèses y passaient la plus grande partie de la belle saison. C'est dans sa maison d'Issy que mourut,
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en i334 1 Bernard de Surgis , évéqiie de Nar*
bonne.
Cest à Is8y que fut représenté^ en iBSg , le premier opéra français , qu'on nommait alors la pastorale; c'est là aussi que furent tenues, en iGyj , les confurences auxquelles doiina lieu l'une de ces subtilités théologiques , le tisine^ qui serait tout-à-fail eiiacée de notre souvenir, si elle n'eût mis aux prises les deux plus grands hommes qui fussent alors dans l'église ; si elle n'eut fait naître pour l'énélon une nouvelle occasion de faire éclater sa candeur et sa vertu ; pour Bossuet , celle d'exercer son génie impérieux, et de montrer une autorité que ne purent balancer aupi ls de Louis xiv ni l'affection du Père Lachaise ^ ni la protectidh
madame de Maintenon.
Aujourd'hui , Issy est encore remarquable par plusieurs maisons de campagne charmautes:
i*". Celle que possédait autrefois Marguerite de Valois, et qui passa plus tard au séminaire deSaint-âulpice, auquel elle appartient encore* C'est lâi que , dans la belle saison , on envoie les jeunes séminaristes respirer Tair pur de la campagne : elle est située le long de la route ;
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• 2^ Celle (£ui apparLiiil iiuccessivementà Bazdeoi la Baânière, puis au fameux président Talon , puis au prince de Conti , et aujourd'hui à Madame veuve de Lépiue : c'est Tuue des plus joKes des cnTirons de Paris ;
3*". Celle qui appaï Unt à VanhoUes , intendant d'Alsaee au maréchal d'Estrée , puis au cardinal de Fleury, qui y monrut en 174? ;
4**. Le bâtiment appelé la Mcùson des Pré' très de Saini-^François^de-Sales , situé à l'entrée du village^ et qui fut autrefois une abbaye de Bénédictines, détruite en 1751 pour y placer en efiet les prêtres de Saint-François ;
b'', EnfiiJ , sur une hauteur en fai:t de 1 cglise, an vieil édifice de construction gothique , que les habitans croient être la maison que Chil^r bert avait dans ce village , et qu'ils nomment pour cette raison maison de 0iildebert.
La population dlssy s'élève à peu près à 11,100 âmes. Si Ton en croit un poète', son territoire produisait, au xv*'. siècle, du vin qui le disputait à ceux de Rhodes et de Fa- Icnie «
An ceisos qui vina Jerunt fortisshna colles , NobUe qu&s rhodium cédai, n^pivmque/alemum,
* Ce poète est Danîet Penier
C'est, je pense, le cas de dire avec Horace*:
JKctoribus aique poëtis, Qitidlibei audendi semper fitU œqua potesias*
S- ui.
VANVRES ou VANVES.
Vanvres , village , est situé à trois quarts de lieue an couchant dfe Paris , sur la rive gauche et à peu de distance de la Seine.
Ce village (connu par la^ plaisanterie 3e Jbrançois i*'. , qui , pour montrer le ridicule de ces titres fastueux dont les rois d'Espagne surchargent leurs noms , ne prenait , dans les lettres qu'il écrivait à Charles-Quint que cede seigneur de Gonesse et de Vanvres) y existait dès l'an 998, comme nous Fapprend une charte du roi Robert. On le désignait alors sous le nom de Banna ou Fanna , expressions employées dans la basse latinité pour exprimer un lieu de pèche. Sans doute , comme on l'a déjà écrit , ce village ne fut ^ dans l'origine , qu'un groupe de cabanes ou se retiraient les pécheurs de la Seine.
On doit croire que ces cabanes firent bientôt
place à des iiiuisons plus considérables, car, dés
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le milieu du xii*, siècle, Vaavres avait déjà un curé.
Ainsi que la terre de Vanvres et cette cure appartenait à Tabbaye de Sainte-GreneyièTe , qui , en 1 247 airrancKit tons les habitans du village, et ne conserva plus que Texercice d'un droit assez singulier. « Tous les ans, ».dit Tabbé Lebeui\ le jour de la Trinité, il y » aTaitune cérémonieà Vanvres, qu'on appe* )) lait la Fête de VEpée. Elle consistait en ce » que les domestiques des bourgeois de ce lieu î> proposaient un prix à celui d'entre eux qui , » prenant sa course de la Porte d'£nfer de Pa- » ris, atteindrait le premier à la porte de Van** » vres ; et ce prix était une épée d'une valeur i> assez considàràble« U fallait que quelqu'un » donnât aux coureurs le signal pour partir de » la porte d'JSnfer, qui était située vers ce qu'on
appelle aujourd'hui la piace Saint-Michel. » L'abbé et les chanoines de Sainte-Geneviève » ou plutôt leur chambrier, comme étant sei- » gneur duliou , prétendaient avoir ce droit, et )i alléguaient unepossession de quelques années. n Jean de Borret , abbé , fit là-dessus un accord » avec eux, vers l'an 134^. On ignore combien n de temps dura eqcore l'usage de la course de
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)> Vanvres. Il fut enfin aboli k cause des que-*
» relies auxquelles il doiitiait occasion. » Mais ce n'est là riea encore auprès du fa- * ineuxj)iocès ou deux ânes de \ an vies jouèrent un si grand rôle : sans doute on serait teAte de le prendn^i pour une plaisanterie j maib , d'après les graves documens historiques qui nous restent, le fait ne peut être révoc^ué en doute. ^ La femme de Pierre Leclerc , montée sur son ânesse , traversait un jour le village de Yanvres ; l'àne de Marie-Françoise Sommier^ femme de Jacques Féron , se trouve sur son passage ; le baudet s'approche^ veut témoigner son amour a l'ànesse de la dame Leclerc. Celleci prend fait et cause pour sa béte , et tombe à coups de bâtons sur Fassaillaut ; loi , ne se déconcerte pas ^ et renverse dans son anieur la dame Leclerc; celle-ci, fuiûeuse, se relève, )ure de se venger ou sur la béte ou sur son maître ; elle porte donc plainte , et demande à la dame Féron i^Soo livres comme dommages» intérêts de l'outrage reçu ; Taffiiire se poursuit : elle va être jugée peut-être en faveur de la dame Leclerc , q uand son adversaire se pi»ésente devant les juges , avec un certificat de bonne vie et mœurs ^ délivré k son âne par le
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curé et les principaux, kabitans de Vanvres. Voici cette pièce curieuse , que nous ne pouvons nous euipècher de transcrire en entier , quoiqu'elle ait déjà été rapportée dan3 plusieurs ouvrai^es :
« Nous slRlssignés, prieur-curé, et habitans
» de la paroisse de Vanves, avons cunuciis- » sauce que Marie-Françoise Sommier, femme » de Jacc[iieiî i ti oii , avait U7i âne depuis (jua- » tre ans,, pour le service de leur commerce , » et que^ pendant tout le temps qu'ils l'ont eu, » personne ne Ta connu méchant^ et qui! na » jamais blessé personne , même pendant six » ans qu'il a appartt^nu à un autre habitant ; » qu'aucun ne s'en est jamais plaint, ni en- » tendu qu'iV ait fait des malices dans le pays: }) en foi de quoi nous, soussignés, lui wons )) délivré le jj/ ésent témoignage.
» Â Vanves , ce 19 septembre 1750, Signé ^ )) Pinteul, prieur-curé; Jérôme Paten; Claude j> Jeannet; Louis Aétoré^ liouis Senlis; et » Claude Carbonnet. »
Une partie du village de Vanvres est située ■dans un fond ; il est remarquable par des sources d une eau pure et abondante qui le traverse en tous sens , et forme un vaste et
beau lavoir dans le centre même du village : avantage qui a rendu les. habitans de Vanvres presc^ue tous blanchisseurs de linge pour Paris* Lfi population du yillage est de seize à dis* sept cents habitdiis.
On remarque à Vanvres plusietA jolies maisons de campagne^ mais surtout le magnifique château bâti en 169^ ^ sur les- dessins de Jules . Hardouin Mansart , et acheté en 1718 par le duo de Bourbon, lorsque sa qualité de premier iniiiistrene lui permettait plus daller à Chantilly aussi souvent que par le passé. Ce château resta depuis dans la maison des princes de Condé jusqu'au temps de la révolution , où i\ fut assimilé aux maisons royales conservées pour servir aux jouissances du peuple, et former des établisscmens utiles à l'agriculture et aux arts*
Il est bâti sur le haut d'une montagne d'où se développe. à ToeU un panorama charmant, dont les points principaux sont Paris et les . buttes qui l'entourent , Âuteuil, Boulogne , le mont Valérien , le cours sinueux de la Seine, les jardins et le parc de Saint-Gioud , de Meu«don , et le village d'Issy. On arrive au château par une avenue superbe, formée de* quatre
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rangées d'ormes* Le bàtiiuent est entièrement îsolë , c'es1>-îi-dîre , qu'il n'a point d'ailes en retour ^ il consiste en un gi^and corps-de-logis double; la ^^nde façade est percée ^e sept croisées, et les côtés 4^ quatre; Tarctiitecture en est imposante ^ mais très^sîmple.
Quoique le château de Vanvres soit situé sur le haut de la colline , le terrain qui l'entonre a été si bien ménagé qu'à l'irrégularité de la nature ont succédé de magnifiques terrasses^ et ua parc admiré psgr tous ceux qui l'ont risité. Ce parc , qui s'étend dans la plain« , est surtout remarquable par les belles eaux que lui fonrnissént les fontaines de Vanyres. Les bassins , les canaux , les petites rivières et les jets d'eau ^ y sont d'une beauté extraordinaire ; et ce qui leur donne un charme de plus , c'est que^ produites pardes sources treMbondantes*, ces eaujLsont dans une activité continuelle, et n'éprouvent jamais d'interruptiort.
Le château de Vanvres fut acheté par le lycée Impérial , aujourd'hui collège deLouis-le Grand, qui le possède encore*
S- IV
CLAMART, oa CLAHART-£M>US-MEinK)K.
Clamart , village , est situé à une licue et demie , au S* O. de Paris , - au bas d«s hauteurs de Meudon.
Les plus anciens monumens connus ^qui mentionnent ce village sont du xi*. siècle ^ èt le nomment Claniardum ^ Ciemarilum , Clamard ou Clamart* Alors l'autel de Clamart apparie^ liait aux moines de Saint^Martin-des-Champs , qui y possédaient des biens assez considérables. Il y avait dans le \illagc une m^isou assignée pour le prêtre. L'église paroissiale était sous Pinvocatton de saint Pierre et de saint Paul ; le bâtiment, éloigné de Clamait, fut, en i523 ^ transporté dans ce village , où il existe encore.
Mais il faut remarquer que le don fait aux moines, de Tantel de Clamart, ne compre-> nait pas toute l'église,, do rit une partie était tenue en fief par divers individus
• Pendant le moyen âge , les églises ëtaicnt comme autant de domaines , dont piiisieurs seigneurs ecclésiastiques et laïques rccovaienlleurpart : l'un nvaitlessëpulturesj l'autre les )>c'nc^dicUons ; un troisième l'autel , etc. , c^est-àf-dire , lesof* frandes ou le prix ^e le ptétre touchait en célébrant la
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Quant aux seigneurs laji(^ues de Ciamart^ trèspeu méritent d'être nommés ici*
Nous voyons qu'un nommé Adam , grand queux. ( ou cuisinier )^ de Saint-Louis, ayait au XI 11% siècle une maison dans ce lieu*
En i657 , Serrien acheta la seigneurie de Clamart , qui passa avec ses dillérens liefs a Louis XIV, et fut comprise dans le parc qu'il créait à Meudon : ce qui diminua considérablement l'étendue de la paroisse»
En l8l5, il s'engagea à Clamart, entre les Anglais postés sur les hauteurs de Meudon , Sèvifes , Chatilloa , etc., et le corps cl armée de Yandamme, campé à Clamart et dans les villages voisins ^ une fusillade très-vive , qui •laissa plusieurs prisonniers au pouvoir du général français.
La population de Clamart, qui, d'après un dénombrement de 1709, s'élevait à 254 feux, et à 2.0b d'après celui de 174& ^ s'élève aujourd'hui à ^00 habitans. Les environs du village sont très - agréables ; ou y remarque beaucoup de maisons de plaisance; elles appartiens
messe , en bénissant , en enterrant, etc.; on usurpait, on vendait^ on échangeait le tout ou partie de ces produits de Fëglise.
nent presque toutes à des commerçans de f aris ; le libraire Royer y possédait peut»étre la plas jolie.
Il y avait au trefois'à Paris un cimetière appelé
cimetière de Claniarty situé au faubourg Saint- Victor. Ce nom a £iit croire à quelques personnes qu'il appartenait au village de Clamart: c'est une erreur *
Meudon , villajre fameuic par son eliâteau royal et par des souvenirs de tout genre , est situé à deux lieues^ à Fonest de Paris, sur le penchant du coteau qui regarde l'orient.
Meudon n'est cité dans des titres certains que depuis la Un du xii*. siècle ou le commencement du XIII*. ; alors il était connu sous les noms de Meodum ou Moduniim, ou Meudum.
L'histoire du village de Meudon n'offre que peu de particularités remarquables jusque vers le milieu du xvi*. siècle; nous savons seulement qu'un Robert de Meudon avait été pan-
■ Ce oimeUire de Paris était destiné à recevoir les morts de l*Hdtel»Dieu. Yoyes Histoire de PariSf seconde édition, ' tome 9, page 245.
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netier du roi^ en i3o3; un Henri de«MeucIon
fut graad-yeneur^ en i344*
Dans la suite ^ Meudon eut pour curé tituiladre un Iionitue exti dordinaii e , c'est le fumeux François Rabelais f qui^ dans ses à:rits<, nous a peint les opinions , les façons de vivre et de parler^ des hoiumes de la cour, dbs yiiles et des monastères de son temps.
Le cardinal Jean du Bellay , évéque de Paris, lui donna vers i532, une prébende à Saint-Maur-des-Fossës et la cure de Meudon , c'est4i«dire, lui donna les produits et les titres
de ce bénéfice, dont Ilabelais ne remplit jauiais les obligations. Il fut moine deux fois. On doute qu^il ait jamais été prêtre; il ne résida point à Meudon, et n'y ût point les fonctions, de cnré.
Aujourd'hui le bourg de Meudon , placé dans une position agréable, possède dans ses environs un grand nombre de maisons de plaissnce, comme la maison des anciens capucins ; et plusieurs hameaux tels que Plaide Meudon^ les MouUmaux, le Bas - Meudon et Fleiujr, CeTillage appartîentau département de Seine* et-Oise , arrondissement de Versailles , canton de Sèvres: sa popidation ectde 2,265 âiabitans.
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Château de Meudon. li a existé deux châteaux à Meudon. iNous parlerons d'abord de Tancien.
Nous avons vu que les seigneurs de Meudon dataient de la ân du xiii\ siècle; nous ne rappellerons pas ici des noms étrangers à Thi^ toire, ou dont le souvenir est dcnué d'intérêt; mais, en iSiig, cette teiTe était entre les lAains d'Antoine Sanguin , d'abord chanoine de la Sainte-Chapelle, puis évéque d'Orléans. A sa iiioi l , elle passa à sa nièce , cette duchesse d'Estampes, également connue par son esprit, par sa beauté, et plus encore par rattachement qu'eut pour elle François 1*'.
La duchesse d'Estampes est sans doute Pane des femmes qui ont fait le plus de mal à la France; mais elle a protégé des peintres qui disaient s6s portraits, des poètes qui chantaient ses louanges , pour obtenir d'elle quel** ques faveurs : aussi voyons -nous les poètes du temps célébrer les vertus et les grâces de leur Mécène. Et comment n'en eût^il pas été ainsi , lorsque le prince lui-même semblait donner le signal? U nous reste plusieurs monumens de la passion de Fi'ançois l". pour l'impérieuse duchesse : voici des vers qu'il luî
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adressait peu de teiiips^ après son retour de Madrid :
£st-il point vrai , ou si je l'ai siwgë , ■ , Qu'il est ^^n^m'^l^^gner et distraire De notre iraïqiir, et en prendre congé ? Las ! je le veux ; et si , ne î»îus le faire , Que dis-je? yeux^ c*mt du tout le contraire : Faue le puis, et ne piai, le vouloir ; . Car vous avez la rédail mon vouloir.
Que, plus tâcliezÉha liberté me readi'e, PI us eÉipèchez que ne la puisse avoir, M» eonunAodant ce que toules défendre.
François i*'. venait souvent visiter sa maî* tresse dans , sa terre de Meudon ; la duchesse obtint même de lui k permission de former un parc autour de 1 antique manoir seigneurial ; les terres des particuliers qui durent faire partie de ce parC) furi^nt estimées, et en i546 tout fut terminé ; peu de temp» 'âprès, la duchesse céda au cardinal .de Lorraine , archevêque de Reims , etc. , la terre de Meudon.
C'est alors que Je cardinal, excessivement riche, puisqu^il pondait un grand nombre de bénéfices et les plus productifs de France , ne négligea rien pour en Aire une habitaiion digne Je son rang et de son orgueil. Le parc fut con-
sidérablement agrandi ^ et il s'éleva un ciiàteau magnifique * sur les dessins de Philibert ' de liOrjue , au sommet de la colline , dans une position d'oi\ la vue s'étend sur tout Paris ^ et sur les plaines et coteaux qui Tenvironnent, ' Entre autres omemens dont le cardinal en fit décorer Tintérieur , on distinguait les peintures qui représentaient les sessions du concile de Trente , où il avait assisté.^pe qui a surtout attiré l'attention^ c'est la fameuse grotte bâtie dans le parc^ par Philibert de Lorme, pour Henri de Lork*aine ^ diic de Guise ^ neveu du cardinal ; cette grotte fut regardée comme une petite merveille \ Dans Hnlérieur étais cette inscription :
Quieti H masis Henrici U.
Après Henri de Lorraine, cette propriété passa successivement à Servien ^ surintendant des finances , qui fit construire la belle terrai>se de ce château % et à Louvois , qui y fit exécu-
* Voyez la gravure.
• ^o^es Dubreuii » Meeherches sur les vUlmges et châêeamx, s Cette terrasse» très-ëleyée» a cent trente toise» de longueur
et soixante-dix. de largeur. « Combien vous'coâte-t-elle ? di-
w sait au iiuuacier Servieu le prince Guéiuenée; Elle me
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leriles augmentations et des embeUissemens,
puis enfin il devint maison royale ^ voici comment : -4v % '
Mademoiselle de Montpensier, ducliessed'Or* léanS) cousine gennaine de JU)>ttU XlVy £#H^n au grand Dauphin, de Choisy- sur-Seine, ou Ghoisy-le-Roi, comme on le nonuna plus tard; mais le roi , comme le remarque le duc de Saint-Simon « accoutumé à dominer dans » sa fiimille, autant pour le moins ^iib sUr'ses » courtisans et sur son peuple y et qui la voun lait toujours rassemblée sous ses yeux, n'a* » vait pu voir avec plaisir ni ce don, ni les » voyages fréquens que le Dauphin et ses &yo- » ris faisaient à Choisy : il voulut rapprocher » son fils de lui. Meudon bien plus vaste, plus » magnifique, et oii Louvois avait enfoui des » millions, lui parût propre à son dessein. » Il fit donc proposer l'échange à madame de Louvois, qui reçut neuf cent mille livres et Choisy* n Monseigneur, ajoute Saint-Simon , n'en volh tigea que de plus en plus de Versailles à
9 eoétt a5,ooo francs, lie prince , avec plus de malioe qa« » d'esprit, lui répliqua : Je croyais qpi'elle ae vous coûtait
9 rien. »
■ Supplément aux Mémoires, t. m, pag, 78.
» MeudoD, où. , à l'imitalioa du roi^ il fit beau-
» coup de dépenses et d^cmbellissemens dans » la maison et dans les jardins , et combla les » merveilles que les cardinaux de Meudon et » de Lorrainé , et MM. de Servien et de Lou- » vois y avaient successivement ajoutées. »
En eifist, le cbâteau de Meudon reçut des embellissemens que la main d'un prince pouvait seule exécuter; on perça de nouvelles rou* tes; il s'éleva de magnifiques avenues, et sur remplacement ïnéme de la fiimeuse grotte de ' Delorme fut bâti un nouveau château, dont il sera parlé. Les jardins furent agrandis et replantés par le célèbre Le iSotre , et Meudon devint un vrai lieu de délices. Louis xiv se plaisait à venir fréquemment y visiter son fils, et à passer dans ce lieu les jours qu'il pouvait déro^ ber aux alTaires.
A i'époque de la révolution, le château de Meudon recikt une destination bien différente de celle qu'il avait eue jusque-là 3 en 1793^ le comité de salut public de la convention arrêta qu'il serait créé un établissement propre à faire de nouvelles recherches sur le perfectionne^ ment des divers objets d'artillerie ou machines de guerre , et c'est le château de Meudon
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qui fut destiné à ces expériences. Mais comme on mettait le plus grand soin k cacher le but de cet établissement, on créa tout à l'entour des retranchemens qui le transformèrent en une espèce de camp, a De larges fossés furent » creusés , des courtines et des redoutes furent » élevées de distance en distance, et de hauts » poteaux furent dressés^ portant défense de ); s'introduire dans lïnteneur de ces ouvran ges , sous les peines les plus graves. Les'ha* » bitans du bourg donnèrent, à cette occasion, » une preuve éclatante de leur zèle patriotique. » Ils oiiiirent tous leuxs bras pour contribuer » à la confection de ces travaux , et ils y mi<- » rent une telle activité , qu'en peu de jours ils » furent tous terminés. Les commissaires de la » Convention furent si satisfaits de cet empresi> sèment, que, sur la proposition du rapport )) teur Barrère , rassemblée déclara que les » citoyens de Meudon avaient bien mérité de la » patrie , et qu'il serait inséré au Bulletin une » mention honorable de leur dévouement. »
On travaillait dans l'atelier de Meudon avec une ardeur incroylible; là nuit comme le jour, les ouvriers étaient à l'ouvrage, et, à chaque instant, Ton voyait des chariots chargés de
machines de guerre , partir pour les frontières; c'est à Meudon que furent tahriqaés ces aérostats, à la faveur desquels on pouvait ^ sans risques , peeonnaitre les forces et les dispositions de l enuemi -, manœuvre qui , en 1 794 9 décida en grande partie de la victoire à Fleurns.
Les expériences faites dans cet édifice avaient porté atteinte à sa solidité ; il aurait fallu dépenser des sommes considérables pour le rétablir* On résolut sa démolition qui s'opéra dans les années i8o3 et 1804.
^Second château ou château neuf de Meudon situe k uue cinquantaine de toises au sudest de Tancien Château ^ et sur remplacement de la grotte ci-dessus mentioauee , bâtie par le second Dauphin, père de Louis xiv.
ce LeDaupLin , dit Duclos % avait dans le M caractère de la douceur et do la bonté ; son )) éloge ne s'étend pas plus loin Il passait
sa vie aussi obscurément que son rang le pou- » vait permettre , n'ayant de ressooi ce contre
» l'ennui que la table et la chasse ISans dé-
)) licatesse de sentimeos , il eut quelques niaî- » tresses ) et finit, conmie son père, par un
« Mémoires secrets, p. Sa.
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» mariage de conscience. Mademoiselle Chom » fat celle qui le fixa. » Voici le portrait que fait Saint-Simon, de lïtademoiseJJe Cboin, tout en jetant da doute sur l'existence de son mariage. « C^était une grosse camarde brune , qui, avec » toute la physionomie d^esprit, avait Taircom* » mun, ^t qui long-temps avant cet événen ment était devenue excesmrement grasse et » encore vieille et rebutante »
Mademoiselle Chmn n'eut jamais ni maison montée, ni même d'équipage à elle, ajoute Duclosf elle s'était bornée à un petit logement cbez La Croix , receveur^énëral iies linances , près le petit Saint-Antoine. « Son commerce » avec le Dauphin fi^t long-temps cacbé , sans n en être moins connu ; lorsque ce prince de- » vait venir à Meudon, mademoiselle Ghoin n Vy rendait de Paris ^ dans un carrosse de » louage et en revenait de même, lorsque son » amant retournait it Versailles^ — Malgré » cette conduite simple d'une maîtresse obs« » cure, tout semblait prouver un mariage se* ' » cret. Le roi, dévot comme il était, et qui )) d'abord avait témoigné du mécontentement ,
■ Mémoires, t. il.
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■ » finit par offrir a son (Ils de voir ouvcrte- » ment mademoiselle Clioin, et même de lui » donner un appartement à Versailles; mais » eli^e refusa constamment , et persista dans le )) genre de vie qu'elle s'était prescrit. Au sui^ )) plus elle paraissait à Meudon tout ce que » madame de Maintenon était à Versailles. »
Placée dans un rang ^ où trop souvent les femmes ne savent qu^exciter l'envie^ mademoiselle Choin avait eu Tart de se faire aimer de tout le monde par ses qualités et Taflabilité de ses manières. Voici un trait qui peint biea son caractère. Lorsque le Dauphin partit pour Tarmée, il lui donna à lire un. testament , par lequel il Ini assurait la plus grande fortune; elle le força à le déchirer, en disant : a Tant » que je vous conserverai ^ Je ne puis manquer » de rien; et si /avais le maUieur de vous per^ » dre^ mille écus de rente me suffiraient, » La suite prouva qu elle pariait smcèrement^ à la mort du Daupliin elle se retira dans son ancien logement de Paris , où elle passa près de vingt ans dans là pratique de toutes sortes de bonnes œuvres ,
' Saiut-iSimoti raconte k cette occasion , que Mlle. Ghoin
FLEURY
Devenu palais impérial après le couronnement de Napoléon , le château de Meudon re« prit son ancienne splendeur^ les jardins lurent replantés ^ le château reçut de grandes répara-* lions ^ et des meubles magniii(j^ues y furent i*éunis I Marie-Louise habita presque constamment Meudon depuis 1812 , et pendant toule la pagne de Moscou. C'est aujourd'hui un des domaines (le la couronne royale.
Ce château fort inutile , surtout lorsqu'un autre existait tout auprès , n'a rien de remarquable que son heureuse situation. Lorsqu'il fat construit , Louis xiv voulut le voir ; au premier coup d'œil^ il s'écria : Ceci ressemble à la maison ifun riche financier plutôt qu! à celle d^iui grand prince* U se retira sans vouloir> pénétrer dans Fintérieur.
Ce château neuf existe encore.
On arrive ^u château neuf de Meudon par
avait une cbiennc dont die raffolait " ;i qui tous les jours le » maréchal d LxcUes , de la Porte GaiUon , où il logeait, en* » voyait des têtes do lapins rôtis y auptrès du le petit SaintrAn-* > toîne où elle demeurait , et où le maréchal allait souvent , 1* et était reçu et regardé comme un oracle. Le lendemain de » la mort de monseigneur, l'envoi des têtes de lapins cessa , » et ooqucs depuis, Rllle. Ghoiu ne le revit ni n'eu entendit » parler. » ,
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une longue avenue , plantée de quatre rangs de tilleuls^ qui conduit jusqu'à l'entrée de la ma-
gniiique terrasse dont nous avons parlé.
Hemy. Je dois dire un mot de ce hameau ,
situé autrefois en partie sur la paroisse de Clamart; mais appartenant aujourd'hui à la commune de Meudon. Il est fait mention dans un titre latin de i235^ de François Florin habitant connu don pays vignoble, jouissant de • ses coutumes particulières. Il y a eu trèfr<m-» ciennenient à Fleuiy une chapelle, qui, rasée dans les premiers troubles de la ligue, fut rebâtie en lijl^j eu iGy5, il fut permis au chajpelain d'y chanter yépres. Cette permission fut renouvelée m i'yio , par le cardinal de Noailles , de l'avis des curés de Clamart et de Meudon.
Le hameau de Fleury est situé dans une position très- agréable 3 on y trouve un grand nombre de jolies maisons de campagne : telles
sont celles de M. le général Barbou , de M. Richard d'Aubigny, de M. Sarrette , de
M. Rouillé de l'Étang , de M. Pankoucke , etc.
S- VI
BELLEYUE..
Bellevue était le nom d une maison de plaisance située à peu près à égale distance de Sè* TI CS et de Meadon^ sur le sommet de la colline qui domine la Seine.
La marquise de Fpmpadour, maîtresse fa« mense de Louis xv ^ passait un jour sur le plateau qui sépare le \dlage de Sèvres du château de Meudon ; elle s'arrêta étonnée de la beauté de la position où elle se trouvait ^ et d'où se déroulait à l'œil une étendue immense en tous sens ; elle résolut d'y élever un château , et le château fut en effet construit ayec une célérité qui tient de prodige.
Au jour désigné par M*^*. de Pompadour pour se rendre avec des architectes sur le lieu demi-sauvage Où devait s'élever. son palais ^ elle y fut reçue sur une espèce de trône rustique formé de cailloutage et de ga2on ; c'est de là qu'elle expliqua ses intentions , et qu'elle exposa son projet sur la position des b&timens et l'ordonnance des jardins ; et, comme il fallait pour remplir ses vues une plus grande étendue de terrain qu'elle n'avait imaginé d'abord , on lui
proposa d'acheter quelques centaines d'arpeus de terre qui lui furent cédés avec empressement par les propriétaires , lesquels en furent bien payés. Heureux temps ! où la maîtresse d'un roi n'avait qu'à désirer^ pour voir tout Jin peuple jaloux de prévenir jusqu a ses vœux les plus secrets ! heureux temps pour les courtisanes !
Lassurance et d'Isle , architectes renommés
dans ce temps-là, furent chargés, l'un de la construction du bâtiment , l'autre de la distribution des jardins. Ici nous sommes obligés d'emprunter les descriptions que nous ont laissées les auteurs contemporains.
£n arrivant à fiellevue , du câté de Meudon , on li ou vait deux pavillons elégans, suivis d une avenue de tilleuls qui conduisait jusqu'à une. première cour où étaient les écuiûes et la salle de spectacle. De cette cour, on entrait dans celle du château , fermée de trois côtés par les trois parties du bâtiment, et du quatrième, par une grille en fer dorée qui la séparait du parc , lequel s'étendait fort loin au midi du château* La façade principale regardait Paris et dominait toute la plaine qui remplit 1 espace situé entre cette ville et Bellevue ; au-devant de
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cette façade était une terrasse superbe, au pied de laquelle coulait la Seine ^ et où l'on jouissait du plus beau point de vue qu'on connaisse y d'un côté on découvrait les avenues et. les jardins de Meudon , et toiiU s les maisons de plaisance qui bordaient la rivière ; de l'autre , les beaux jardins , le palais et le village de Saint- Cloud , et dans le fond du tableau le village et le bois de Boulogne, tous les villages des environs , et enfin , Paris et le cours de la Seine ser* pentant dans une plaine immense.
Les faces latérales du château étaient accompagnées de plusieurs pièces de parterre à Tanglaise, entourées de beaux orangers, et terminées par des Lassins revêtus de marbre ; au bout d'un de ces bassins, s'élevait un belvéder ^ de gazon y on descendait de la terrasse par des rampes jusqu'à la rivière.
Les jardias et le parc de Bellevue étaient admirés des connaisseurs. Le milieu de la grande allée du jardin était occupé par un long tapis de gazon, où Ton voyait la statue du roi sculptée par Pigalle j le côté du jardin à droite de cette allée était partagé en deux parties; dans la première était un labyrinthe, dans ia seconde , plusieurs bosquets ornés de bas-
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sins , de grottes et de belles statues, entr'autrès d« celle de la marquise , exécutée aussi par Pigalle. L'antre côté du jardin était planté en
quatre salles avec des allées tournantes* Le parc avait près de cent arpens d'étendue.
Llntérieur du château offrait tout ce que Part et la richesse pouvaient alors fouroir de plus recherché, de p|us magnifique et de plus voluptueux. La sculpture et la peinture avaient prodigué leurs productions , qui pour la j>lu-* part portaient l'empreinte d'un goût aussi dépravé que l'étaient les mœurs de cette époque. Carie Vanloo, Boucher, etc., revendiquaient l'honneur d'avoir concouru à décorer Bellevue.
La position de Bellevue plaisait si fort à Louis XV, le palais qui s'élevait lui promettait un séjour si délicieux , qu'il venait lui-même encourager les ouvriers^ on le vit plusieurs fois , dit Piganiol , se faire apporter à manger au milieu des travailleurs ; et dès que le bâtiment fut achevé « le roi vint occuper l'appar- » tement qu'on lui avait préparé* Ce prince ^ » dit llndiscret auteur, y coucha pour la pre- » mièrefois, le 24 novembre 1700* »
Plus Louis XV visitait Bellevue , plus il y trouvait de charmes : il voulut en conserver
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la propriété , elle lui fut cédée , et le château devint dès^lors maison royale. Sous le successeur de ce prince ) Belle vue fut donné à Mesdames de France. Mesdames reculèrent beaucoup les limites du .parc et ajoutèrent encore à Fagrëment de ce séjour.
£n 1793, le château de Bellevue devint propriété nationale ; il fut compris dans le décret dont nous avons parlé à l'article Meudon, conservé et entretenu aux dépens de la république ; Mais au inépris de ce même décret^ il fut plus tard vendu. Le propriétaire commença par £iire démolir Tét^e supérieur, à rexception du pavillon du centre. La démolition lit ensuite des progrès.
Aujourd'hui il ne reste plus de tant de magnificence, que deux bàtimens élevés sur une partie des deux ailes du château, et des débris qui attestent encore que la fut un édifice vaste et magnifique. Les artistes vont toujours visiter tlciiîs le parc de Bellevue cette fameuse tour de Malborougk, qui probablement disparaîtra bientôt aussi* .
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SÈVES 00 SÈVRES
Sèvres est un bourg situé à peu près à égale distance de Versailles et de Paris ^ au point ou la grande route coupe la Seine sur la rive gauche de cette rivière^ et sur le. penchant db la colline/ '
Les savans avouent qu'il est très^fficile de remonter à l'origine du nom de Sèvres Les plus anciens monumens latins le nomment Sa^ vara -y encore est^ii fort douteux que ce nom appartienne au bourg de Sèvres. âS'èpre^ou Sh^^ ves paraît plutôt dériver d iïwe^ , d'i?ve, qui signifie rivière, eau. Une infinité de rivières et de lieux placés sîir leurs bords , ont une dénomination qui se compose du mot Es^e^ Evre, Èbre.
Nous voyons Sèvres figurer parmi les villages dès le temps de saint Germain qui^ dit Fabbé Lebeuf « y passant vers Fan 56o ou 670, )) y guérit une iille appelée Magnoilède , d'une » espèce de possession dont elle était affligée ^ )> et après cela , il en fit une religieuse. »
■ Foy» Tabbë Lebeuf» HhU du diocèse de Paris, t. vu.
SfiVAEâ. 97
L'église q[ue l'on yoit maintenant dans le bourg existait déjà au xîii*. siècle , du moins qnaat au chœur et à la tour^ car la nef est moderne. Elle avait pour patron Saint- Romain , prêtre et moine de Blaye, près de Bordeaux.
Ceci peut paraitreëtonnantau premier abord; mais il finit qu'on sache que le corps de Saint» Saturnin , premier évéque de Toulouse , ayant été par ordre du roi Dagobert transporté ^ms le monastère de Saint^Denis • les Toulousins voulurent ravoir ce corps ^ et en fournirent tv^s autres en .échange, parmi lesquels se trouva celui de Saint-Romain de Blaye^ qui depuis fut grandement fété dans l'abbaye ^ , et qu'enfin les reliques du saint furent transférées dans Féglise de Sèvres. Cette translation était religieuisement célébrée le 22 mai de chaque année.
Les anciens titres font aussi connaître les noms de cpielques seigneurs peu fiiineux; leur château était bâti un peu au-dessous .de l'église , vers le midi : c'était un édifice carré entouré de fossés, et terminé dans le haut par une espèce de donjon. On trouve dans une sen-
« Yovez Histoire du diocèse de Paris, par JLcheuf, t. vu,
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tence du prevèt de Paris, de t&07, qu'il est
permis à un sieur Henri de Livres , seigneur de Sèvre» «die fiiire retever et redresser la jns- » tice et fourches patibulaires à deux piliers » à Sèfres \ snr la motte tte Chàtilloîi, ainsi » qu'il était d'ancienneté. » Ce même Henri de LÎTres -prétait son diàtean pour y renfermer
les prisonniers qu'on ne voulait pas laisser au Cfaâtelet de Paris , lors des entrées des reines , paiY^e que c'était uti usage constant alors de ^donner la liberté k tous les prisonniers qui se trouvaient dans la ville. Cetix que l'on voulait priver de cette grâce étaient* transférés à Spvrcs; et l'on payait au seigneur une rétribulioB : son château , dans ees occasions , contenait quelquefois plus de cinquante prisonniers.
Ce chàtea» est aujonrd -hui remplacé par une construction plus utile : une tannerie.*
XiC bourg de Sèvres a joué nu. rôle dans nos dernières guerres. Quelques soldats cantonnés dans ce village , se réunirent aux habitans, formèrent nn corps dVnviron trois cents hommes, et se disposcr^t à défendre le pont déjà rompu . Pendaiyt qmles Prussiens s^emparàient^u pla* teau de Bellevue et des collines qui entourent Sèvres de toutes parts^, deux pièees de canon
farent portées à la téte ée<ie pont du e&ti de
Paris. Un bon nombre de tirailleurs se jeté-
reot dass l'ile qui le partageait etidetit parties.
Les Prussiens , sur les hauteurs de Bellevue y tirant m coap de eanoti dont le beidet dé* monta uiie des pièces destinées à défendre le passage de la Sewe ; cependant telle fat l'actif Yité des Français , ^ue les Prussiens éprourèrent encere me perte considérable , et qfne , craignant la mitraille des défenseurs du pont, et le fea^des tirailleurs répaddus dans les bois, Pennenii ne put quitter de tout le jour le plateau do«it»ii ne s'était emparé qn^n lûssant un grand nombre des siens sur le champ de bataille;
Le lendemaipf, l'armée française pritpeisi* tion sur la riTC gauche de la Seine. Plusieurs ei^^emens de cavalerie et d'in&nterie eurent lieu dans le boui g de Sèvres même j les habi-. tans secondèrent nos troupes : queues maisons soutinrent une espèce de siège ; mais enfin les^ Français, ac^Ués par le nombre, se virent obligés de céder le champ de bataille. Les Ihrussiens , irrités , «tirent Sèvres au pil^» lage pendant huit jours; un seul bâtiment, la manufaeture de porcdaine, fut respecté; il devint même un lieu d'asile pour la plu-
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part des habitans , c[ui se retirèrent dans les souterrains immenses qui en dépendent. .
Le bourg de Sèvres est aujourd'hui Fun.des plus commerçans de tous ceux qui enyiroonent Paris ; son port est comme un entrepôt de la qapitale; il est sans pesse couvert des produits de la Bourgogne et de la Champagne; bois ^ tuiles, ardoises, tout y arrive en abondance ; on y dépose des vins que ses caves ont , dit^n , la vertu de^fair^ vieillir et de bonifier. 11 se trouve à Sèvres un grand nombre de caves immenses ; ces caves furent autrefois des carrières : elles sont toutes creusées 4^ns le roc ; la principale , qu'on nomme la cwe du roi, peut contenir quinze mille pièces de vin : elle est divisée en trente parties , formées par autant de rues*
11 n'y eut long-temps à Sèvres qu un mauvais pont en bois , divisé en deux parties par une île que forme la Seine. Depuis la révolution , ce pont était dans un état de vétusté qui nécessitait des réparations fréquentes ; en 1 8 1 2 , INapoléon en fit construire un eu pierre , mais un peu plus bas que l'ancien. Il n'était pas tout-à- ^t terminé lors de 1^ campagne de i^i4-; il lie Cut nullement endommagé. Ce ne fut pas
même eu lit lâ : on eu fit sauter une arche
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pour empêcher le passage de rennemi^ U fur réparé bientôt après.
Ce C£ui rend surtout ce bourg remarquable ^ c^est sa célèbre manufiicture de porcelaine.
Les premières porcelaines connues en £u"> Tope nous Tiennent de 4'Orient ; il parait que c^est en Saxe et en France que se firent les premiers essais pour en fidirlquer de sembla* bles ; mais ils étaient bien loin de leurs modèles. Soumises à Faction d'un feu violent^ la plupart des porcelaines d'Europe se fondirént entièrement , tandis que celles du Japon résistent à cette épreuve sans éprouver la moindre altération. Cette première porcelaine d'Europe reçut le nom de porcelaine tendre; ensuite on chercha et on parvint à imiter celle de rOrient dans* 3a solidité; et celle-ci fut nommée poreeUUne dure: c'est en Saxe que fut fabriquée la première .porcelaine de cette dernière espèce. Le secret de la porcelaine dure fut , dit-on, apporté en France par un Strasbourgeois.
II fut créé en 1738, au cbâteau de Yincennes, une manufacture de porcelaine, par les soins du marquis de Fulvy , gouverneur de ce château , qui consacra toute sa fcirtonç à cet
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bel établissement. Les fermiers généraux en devinrent' ]^priétaires ver» 17&0 ; ièk firent bàttr i édifiice qu'on voit aujourd liui à Sèvres , et y transportèrent l'étabUsaement^de Vin-* cennes, £n Louis xv acquit cette ma-
Biifîicture^ qui depuis a toujours £ût partie cfai domaine de ia couronne.
Pendant long-^mps on n'a &it à Sèvres que de la poi'celauie tendi^e; aujourd hui op y fait de la porcelaine tndre et la porcelaine dure 'y chacune a ses avantages particuliers : si la seconde soutient uiieuk l'ai tematiYe du chand ,et du froid ^ la première prend mieux les couleurs et ks dorures. On y &brique pAr câpié-* quent en porcelaine dure, toutes les pièces destinées à être exposées à Taction du feu ; en porcelaine tendre , les pièce#td'ornemens et de décoratîôn. • . C'est au zèle et au talent de M. Brongniarl , ^e la ttanuÊMïture de Sèvres doit la juste cé« lébrité que ses produits lui ojit acquise, surtout depuis la révolution. Ce qui distingue parmi tous les auti es les ouvrages qui en sortent , , c'ei»t leur blanobeur^ la beaiiUé de leurs cmverls et de leurs fon^s en couleur, l'éclat et la rfcbesse de leurs dorurës : tx inais qui achève
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1» de luî 9t99mev (à la poreelaine)jitiie $upém--
» Titté iacoB^e^lâble^ sur toutes les porcelaixies » du m0ade, dismt les anileiiirs de la Siatisfi^ue^ n générale de la Frofice, c'est la régularité ot )) l'élégance de sea foroies, baanlé, k per- » fection ^ la grà(;;a de $e& dbsaioa^ en un mot;^ » les cbefs-d'œuTres de peinture, dont elle esfe M enrkhîe^ Qt.^ la reodeut précieuse aux » yen» de toulea les. nalâona oà les arts sont )) cultivés* » Stiusieum Lyeiifitres distuii^ueS) paml ksiqpieb on. dEint rÉmarcipier M. Isabey ^ SQut Stltad^és à la: xnaaufaoture de Sèvres. ■
U y a dana la. nHUMftiMBtare:cb Sèiores trois collectio>us , les plus curieiisieç ^ les plus cauvplètes qu'on connaissq^ : li'«iiia. se ooinpose de toutes les porcelaines étrangères ^avec les matières prçpiières qiîi entrent dans leur conipcsition; Tautre de toutes les porcelaines et fiaences de Errance , ayec les terres qui serrent à leur iabncation ; euliu, une collection - des modèles de vases^ de services^ de statues, etc. , confeciioanes dans rétablissement depuis sa fondation.
Nous devons encore citer une manufacture de faïence jaune, noire et blanche , .établie à Sèvres j le directeur, M. Claverau, a ^ns un
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breyet d'invention ^our les impréssiotis snr
émail ^ euûn il en est une troisième , pu Ton ne &briqae que de l'émait : elle est la propriété de M. Lambert.
La TeiTèrie dite de Sèvres^ célèbre par la bonté de ses bouteilles ^ appartient à la commune de Meudon.'
Le bourg de Sèvres , où l'on remarque un
plus agréables , fait partie du département de Seînefet-Oise , ;arrondissement de .Versailles ; c'est un chef-lieu de canton^ le siège d'une justice de paix , et la résidence d^Une brigade de gendai iiieiie. Sa population est de trois mille cent .trente^un babitans^
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CHAPITRE IV
SAINT-CLOUD , (yillage et château. ) «
Saihx-Cloud est un village ou l>ourg très-ancien ^ du département de Seine-et-Qise ^ arroiH* dissement de Versailles, canton de Sèvres, à deux lieues de Paris, sur la rive gauche de la Seine.
• V* Période* L'histoire de Saint-Ooud re«monte aux premiers temps de k monarchie d«» 'Francs; il se nommait alors Noifigeittum, d'où ^ l'on fit Nogent-sur-Seine : *ce n'était qn^une petite bourgade d'un abord exti^émement diffi' cile.
Dès lors cependant, il y avait à Nogent-sur- Seine une église , un pasteur; mais ce n^est que plus tard, et après le séjour d'un pi^nce Franc^ que ce bourg acquit Fespècè de célébrité dont il a joui depuis.
J'ai exposé la scène de Tassassinat commis de sang- froid, en Tan 533, par dçux rois,;prancs, Childeberl; et Chlothachaire , sur les personnes de leurs jieveux , encore enfans. J'ai dit que
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le plus jeune de ces enfans, nommé Chlodovidde^ fut soustrait au poignard de Siss oncles; <ju'on lui lit couper ses clieveur et embrasser l'état ecclésiastique : c'était alors le faire re^ noricer à la royauté De son nom Chlodo^ vaUe y on a fait celui de Cloud. Inhumé dans le lieu de Nogent, il acquit ^ après sa mort, uixe réputation de saint et ce village , en censé* quence , reçut le nom de Saitil^Cloud,
Le tombeau de Saint-Cloud, près duqud: s'opéraient, dit-ou, be aucoup de Buracles, attira des pèlerins dans ce fieu ^ et contribua à augnlénter le noiiibre de sçs liabitans.
En I2og>., il s'éleva une grave contestation ' entre le chapitre de Saint-Cloud et l'évéque de Paris , sur hi possession de k chapelle de Saint- Jean Baptiste, voisine de Féglise collégiale j des arbitres furent nommés , des témoins entendus; la question lut dtcidée en laveur du chapitre. L'ancienne église dje Saint-Cloud reçut des augmentations successives, à mesure que le nombre des habitans devenait plus considérable.
Il pai^tl cependant qne k dépouille du saint
« Histoire de Paris , 2*. édition , t. l, page 320
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ne fut pas toujours conservée à SaiotTQoud, puisque voyons les religieux da monastère . de ce lieu venir processionnellenient en ligoou 8^1 ^ à la eathédrale de Paris y refhrendi^. la ciiàsse de ce saint, et la reporter dans leur église , « accoBipagaés , diseni ks attiiaJea de » Paris y de prescpie tous les hatûtans de ce » bourg , qai les snivaieBit ^ en cbantail les » louanges de leur sain]^^ et en témoignant la » )<»e qn'ik ressentaient de se trouirer en pes* n sessiou d une aussi précieuse relique. »
En 14^^^ le ckapitre ipu a^ait succédé au monastère de moines fit faire à ces reliques une châsse de cuivre ^ré, enrichie de piene* ries et de deux figaies d'argent en relief; mais, la même «nnée^ les cfannoines furent obligés j ii cause des guerres civiles yui désolaient la France y d'abandonner leuv' église et de fuir à Paris, avec lenrs reliques et la châsse de Saint-» Gloud, qui fut n^seen dépÀt dw l'égKse de Saint-Simphorien de la Cité , où elle demeiua jusqu'en i44<^^ époque où fut exécuté une aou** vellc. procession pour sa translation dans le lieu dej^aint- Cloud. On conservait aussi. danarégUse de ce lieu un os du doigt de saint Jean, enchâssé éans un vase. 4e cristal ; on portait cet os en
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procession, tous les premiers mercredis da mois ; on faisait ^ ce four-là , la bénédiction de l'eau pour les malades , dans laquelle on pion* geait le doigt du saint. Le trésor de l'église de Saint -Cloud renfermait encore d autres reliques :cesontunedent de saint Jean-Baptiste^ et deux morceaux de bois de la vraie croix, dont l'authenticité est prouvée comme il suit : « Ân- )) selme , natif de Paris , étant parti poip: la » conquête de la Terre Sainte, fut fait, après » la prise de Jérusalem, préchantre dans Té- » glise du SaintSépulcre , et trouva dans le » trésor d'icelle le bois de la vraie croix, sur » laquelle Jésus-Christ avait opéré la rédemp- D tion du genre humain. En ayant écrit à Té* 0» glise de Pàris et à son évéque et chanoines , » il offrit de leui' en faire présent, ce qui ayant n été accepté avec beaucoup de reconnaissance, » ils lui écrivirent et députèrent pour le rece^* » voir; mais , craignant de perdre un trésor » aussi précieux, qu'il voulait procurer à sa » patrie, il se détermina à fidre lui-même le » voyage, pour le porter dans l'église de Pan ris. Il partit donc à cet effet, chargé du pré»^ » cieux fardeau; mais , étant mort en chemin, D Foulques , son fils , qui Pavait accompagné
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» dans le voyage , eut la gloire d'arriver jus* y> qu% Fontenai-80Us4jOUvre ^ en Parisis , où il » déposa la relique et avertit Tevéque et cha- » pitre de Paris de son arrivée »
A cette nouvelle^ ceux-ci partent aussitôt remplis de joie ^ et transportent d'abord k Saint'Qoudce bois sacré^ gui leur était em^o/é du ciel, pour le transférer de là à Paris le dimanche suivant; ce qui fut fait. ( Nous traduirons ici un passage d'un manuscrit de l'église de Paris, du xi\\ siècle. ) « Au jour ^larqué^ » féte du bienbeureux saint Pierre-aux-Liens , » les évéques de Paris, de Meaux et de Sen-
lis , réunirent toutes les ' processions dans » uu même lieu, coururent en chantant des » louanges vers la croix du Seigneur, et, pleu^* - » rant de joie , le pla.cèrent daus Téglise de la
bienbeureuse Marie. » M ais^ sans doute pour récompenser l'église de Saint-Cloud, ou ne voulant pas qu'elle fikt témoin ôSm aussi grand bonheur, sans y pai Liciper, les évéques lui laissèrent deux petits morceaux de la précieuse relique , qu'on enchâssa dans une croix de cuivre doré, toute couverte de pierreries ; cette croix
' Uieuf » IKêtmtaiUm eccUswsdque «I d»ih dê Paris.
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était exposée à la ténération des fidèles^ le
1 . iiaùt, ainsi que le Vendredi - Saint , les jours de féte de la Sainte-Croix et le jour de Saint-Cloud.
Novs ponriMis oMore citer parmi tes richesses de l'église de Saint-ClouJ, le corps de saint Probas , et surtout les reliques de « saint Mammès, l'un des plus exUaordinaires martyrs de Téglise ; mais ce que nous avons à en dire trouvera plus naturellement sa place ailleurs. ( f^oj-ez Sceaux. )
2*. Période» On sent que tant de célébrité dut valoir à Saiut^Cloud des aecroossemens rapides; et nous voyons , en effet, qu'en I2ï8, il y avait là uu pont sur la Seine. Cependant Saint4]loud resta presque ignoré dans l'histoire jusqu'à l'an iâ&8 , où il &t réduit en cem}i^ par les Anglais et par Charles-le-Mauvais , roi de Navarre, réunis pour ravager la France. Plusieurs de ses habitans furent alors passés au fil de l'épée , sous prétexte, qu'ils avaient refusé de se déclarer conlre le régent , qui fut depuis Charles v, dit le Sage,
La possession de Saint-Cloud était très-importante pour les partis belligérans, à cause dé sa proximité de Paris , et de sa position sur la
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iiviere , qu'on pouvait fermer ii volmté. C'est pourqum on avait construit sur le pont une forteresse , qui fut souvent prise et reprise par les Armagnacs et les Bour£;uignons ^ deux dictions qui divisaient la France pendant les xiv'* et zv"". siècles* Le i3 octobre i4i CoUinet de Pisex , capitaine de cette forteresse y la livra aux Armagnacs ^ qui y tuèrent tons ceux qui s^y étaient réfugiés ^ et s'empai èrent des denrées et des biens qui sV troiîvaie«t déposés
Au mois de novembre de la même année ^ le duc de Bourgogne , pendant la nuit , partit de Paris à la téte de quinze cents hommes déterniaés; il arriva à la pointe du jour devant le pont de Saint-Cloud. 11 attaqua vivement le pont et la viJlé qui ^ quoique vivement di^ fendus , furent pris. Les . Armagnacs qui s'y trouvèrent au nombre de- six- cents . fnrent tués. Coliinet de Pisex, qui avait train son parti et livré le pont aux Armagnacs , fut pris dans le clocher de TégUse de Saint-Cloud , ou on le trouva ^déguisé en ecclésiastique ^ conduit à Paris ^ et emprisonné ; ce capitaine fut^ le 1 2 novembre suivant ^ avec son habit do
' Journal de Paris, sous Charles vi , p.- 5.
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prêtre , décapité aux halles; et seâ membres dépecés, furent exposés sur différentes places de Paris.
. Il existait sur le pont de Salnt-Cloud une tour entourée de fossés ; lorsque les Armagnacs se virent «battus , ils s'y rélugièreut avec précipitation ; le duc de Bourgogne fit mettre le feu au pout^levis, et plus de trois cents hommes furent noyés/ Ce duc de Bourgogne alla ensuite à âaint-I)enis, où il continua ses dévastations'. «
Le pont, alors construit partie en bois, partie en pierre ^ fut aussi grandement; endommagée, en sorte qu'il fallut à plusieurs reprises y faire des réparations considërablès; enfin , en il fut reconstruit en entier aux frais de Henri ii : on raconte m^e à ce sujet, que le disd>le apparut à Tentrepreneur, qu'il ^'engagea à l'achever pour lut , et qu'il eut un chat pour récompense, parce que cet animal fut le premier à passer sur le pont.
Lors des guerres de rehgion , Coligni et le prince de Coudé ayant pris les armes, tous leurs soins se portèrent sur Faris^ qu'ils tentèrent
* Journal de Parts ^ sous: Charles vi, p. 6,
de pj^endre ; Saint-Cloud leur parut le lieu le plus propre à &Toriser leurs projets. Us Tassiégèrent, le prirent, et y inirent une forte garnison , afin d^arréter sur la Seine toutes les provisions destinées pour la capitale Dèslors, Saint^loud deyint le point de mire des deux, partis : il venait d'être enlevé aux catho^ liques , il fut bientôt repris par eux sur les protcsLans; et nous trouvons une ordonnance de Charles ix , de i568 , portant que le pont de Saint-Cloud sera rétabli et garni d'un pontlevis ; plus tard^ nous voyons les habitans obtenir de Henri m la permission de faire clore le bourg de Saint4^loud de murs et de fossés.
Les Guises contraignirent Henri m , le i3 mai i588, à fuir de Paris* Le roi , le 2.i dëcem' bresulyant^ dans son château de Blois , ût as* sassiner le duc de Guise par ses gentilshommes, et le lendemain , le cardinal de Guise son frère.
Henri m, méprisé parles-gens raisonnabli^s pour ses ridicules dévotions, pour ses débauches et ses crimes, haï par les ligufeurs, parce qu'il occupait un trône d'où ils voulaient le renverser, détesté k cause de l'assassinat
* Sauvai y tome a, page aÔsi.
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des Guises^ se vit réduit à implorer Tassistaiice de son ennemi , et 2i se jeter dans les bras de son beau-frère, le roi de Navarre, auquel il n'avait cessé de fiiire la guerre. La réconciliation entre les deux rois eut lieu le 3o avril 1589, au Plessis*lès-Tours. Leurs deux armées réunies marchèrent sur Paris.
Henri m , roi de France ^ et Henri , roi de Navarre , prirent leur logement à Saint-Cloud. Hepri m se logea dans la maison de Gondi. Ce fut là qu'un moine, jeune fanatique, envoyé par les ligueurs de Paris , sous prétexte de lui présenter des lettres ^ assassina , d'un coup de couteau , le roi de France. J'ai raconté en détail cet événement dans mon Histoire de Paris'.
Dès que Henri iv avec son armée eut, après l^assassinat du roi son beau-frère, quitte le bourg de Saint4]loud, un grand nombre de ligueurs de tout sexe et de tout âge s'y rendirent £n procession, pour visiter. le lieu où le moine avait subi son supplice ; la , les genoux en terre , ils baisaient respectueusement le sol teint de sou sang ; ils poussèrent même le fanatisme jusqu'à charger de cette terre sanglante
t Tome Y, p. 7a et suivftiites, a*, édition.
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le bateau qui devait les porter à Paris,. et que le poiâs engloutit au milieu de la Seine^^comme si le. ciel eut voulu doimer un exemple du châtiment réservé au orime«
Le boui'g de Saint-Cloud eut encore à souffrir dans les guerres entre Henri iv et la ligue , et surtout dans les guerres de la fronde , où il fut le théâtre *>de plusieurs actions meurtrières. Mais ce bourg ne fut pas le seul exposé aux ravages des armée» rivales.
U s'était établi ù Montereau , à quelques
lieues de Sens, un monastère de religieuses
ursuiiues ; Montereau fut assiégé par. le prince
de Condé , et les ursulines reçurent ordre de
sortir de la ville : ce qu'elles firent u après
)> avoir entendu la messe , co^iDununié, et con-
)) sommé toutes les saintes hosties. » Plusieurs
prirent le chemin de Paris, et se logèrent au
faubourg Saint-Germain , où elles menèrent
pendant prçs de trois ans une assez triste vie ;
enfin , on imagina de les placer à Saint*Cloud ^
on.parvint à imar réunir une petite somme, et
à leur acheter une liiaison où elles vécurent
avec la plus grande économie, depuis i65&
jusqu'au temps de la révolution.
Les religieuses eurent aussi des reliques dans
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leur couvent ; eu i664 ) ^® cardinal Chisi, légat en France , donna de 4a part du pape Alexandre vu 9 au duc d'Orléans, frère de Louis xiy^ le corps de saint Eutiche^ martyr, avec faculté de le garder, ou de le donner à telle église ou monastère <|fi'il jugerait k propos, ainsi que de le faire exposer à la vénération publique *• Le prince, usant de la fiicultë qui lui était accordée, et peu jaloux sans doute de faire du corps de saint Eutiche un ornement de son palais , le donna aux dames ursulines de Saint «Cloud. L'acte de donation porte : « Nous , Philippe de France , frère unique du » roi , duc d'Orléans , de Valois et de Chartres , » certifions avoir donné au monastère et com« » mnnauté dès religieuses ursulines de SàinU » Cloud , le corps de saint Entiche , martyr, » tel qu'il nous a été donné par notre cousin le » cardinal Cliisi, légat de notre saint-père le » pupe , en France , ponr être ledit corps saint » exposé en vénération aux peuples * dans les » formes ordinaires et accoutuifeées , dans l'é- )) glise desdites religieuses ursulines de Saint-
> Bulle dti pape Alexandre vn , concernant la donatio» du corps de saint EuUche.
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» CJoudi en témoiu de (juoi nous ayons signé » le prései|t certificat^ et fait contresigner par » notre conseiller et secrétaire de nos corn- » inandemens ^ maisons et finances. »
Dès cette époque ^ Tliistoire de Saint-Cloud deyiqt Tbistaire de la maison royale qui donne à ce bourg l'importance et la célébrité dont il a joui depuis.
Il existait autrefois dans remplacement occupé aâjourd'hui par le chàteaa royal de SainU- Cloud ) quatre maisons de plaisance qui fureni achetées pour agrandir le parc ^ et pour avoir la propriété des eaux qu'elles renfermaient.
• 1**. La maison appartenant à la iamille de Gondi, beau logis avec un jardin d'une trèsgrande étendue embelli.de belles grottes et de fontaines, dont les eaux faisaient jouer qnd^pes instrumens, et de plusieurs statues de marbre et de pierre ^
Un hàtel trè»4mcien qu'acheta la reine Catherine de Médicis^ et qui se trouvait à cette époque entre les mains d'un certain Hervard, cunti ùleur des finances ; il forma le noyau du château de SaintOloud * ;
* Supflëm. k Dubreuil.
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3*. Une maison appartenant à Fouqnet^ su-
rintendaot des linances ;
4*. Enfin, une autre maison appartenant k un nommé Monerot.
Voilà les maisons sur les ruines desquelles s ëleya le château de Saint-Cioud. L'acquisition en fut faite par Louis xiv , pour son frère le duc d^Orléans^ voici une anecdote qui nous apprend comment ces achats se faisaient alors : «Le cardinal Mazarin , ayant enrie d^cheter n une maison de plaisance pour Monsieur, frère » de Louis xiv, jeta les yeux sur celle d'un gros )) partisan , située à ' Saint-Cloud , qui était » d'une étendue immense et d'une grande » beauté : aussi reyenait-elie à près d'un miU )) lion h celui qui en était possesseur. » Le cardinal alla un jour l'y Toir ; et, admirant la ma* gniiicence de cette maison, il dit au partisan : a Cela doit vous coûter au moins douze cent » mille livres 7 )> Le partisan , qui ne voulait * pas qu'on connftt s^ richesses , répondit au' cardinal a qu'il n'était point assez opulent pour » employer une sonmie si ccmsidérable à ses » plaisirs. Combien donc, reprit le cardinal, )) cela peut*il vous coûter? je parierais que i) c'est au moins deux cent mille écus? Non,
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i) monseigneur ,^tlit le ûnancier , je ne suis pas » en état de faire une si grosse dépense* Ap- )) paremment , dit le cardinal , que eela ne » TOUS coûte qïie cent mille écus ? » Le partisan crut devoir se borner à ce prix, et convint que cela lui coûtait, cette somme. Le lendemain , le cardinal lui envoya trois cent miUe livres , et lui écrivit cjue le roi désirait avoir cette maison pour Monsieur : celui qui était porteur de la lettre et de Targent était un notaire ; il avait en main un contrat de Vente tout dressé , ^e le partisan fut obligé de signer. uAinsi^ par » la ânesse du cardinal, le roi eut pour cent mille » écus ce qui coûtait près d'un million au fiuan- » cier, qui fit, sans y penser, la restitution d'une » partie de ce qu'il avait volé à Majesté » Quoi qu'il en soit , la cmstruetion dn nouvel édifice fut confiée au fameux Lepautre ^ architecte particulier du duc d'Orléans, à Girard, et Jules-Uardouin Mansard , arciutectes du roi ^ qui réussirent k fermer an tout régulier des diûérens bàtimei^s déjà construits. Le dessin du parc et des jardins fut confié à Le Nostre ; et ce coteau sec et aride devint bientôt sous les
* JHctiannaire ^anecdotes, 2'. édition.
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tous les conoais^eurs. C'est surtout h. Salut- Cloucl qu'il a moutré toutes les ressoiirces de son gëiiie. ^ '
3*. Période^ Le château de Sainfe-Goud reçut des embellissemeps successifs des dnc§ d Orléans ^ dans la maison desquels 11 resta jusqu'en 1782 , ou Marie-AïUoi nette en fit l acquisition. La reine se plaisait iieaucoup à Saint^loud^ c[u'clle lialjitait souvent ; elle augmeuta le cliar teau iJe plusieurs bâtimens, a Les pièces iaté-
» ricures^ \astes et commodément disUibuées, » du temps de Mansarde subirent d'heureuses » modifications , ou conserva et on ragréa en*- » tièrement la principale façade ^ qui est du » dessin Je Girai J , ainsi que les pavillons. » f elui de droite fut totalemeut changé dans » son intérieur, on Féleva de quelques pieds;
)> on y b^tit up second étage Du coté de
» l'orangerie , la façade fut refaite à neuf, » avancée de plusieurs taises. L'escalier d'hon*^ » neur , construit d'abord dans 1 aile du midi,, » où il occupait sans agréaient un emplacement » en fort belle vue, fut reporté dans les bâti-
» mens du centre et la chapelle, qu'on dé-
» plaça pour cela , forma plus^convenablement
» un corps séparé à rextrémitc de la galerie *. »
Le dernier séjour de la reine à Saiiit>Cloud est de 1790; Tannée suiyaDte, Louis xvi annonça l'intention d'aller se mettre en retraite à Saint-Cloud l et d'y faire ses Pâques ; mais déjà sans dottte, on appréhendait ce qui arriTa quel» c|ue temps plus tard ; on crut voir dans cette intention nn prétexte de la part dn roi ^ pour fuir d'une ville où il n'était réfhtré qu'à regret ; et, au moment ou il se disposait à monter en voiture , il se forma dans la cour des Tuileries un attroupement considérable qui s'opposa au départ , et força le monarque à remonter dans ses appartemens. Des écrivains ont dit que cet attroupement , comme tant d autres , fut suscité par des personnes de la cour, afin de prouver aux puissances étrangères que le roi a ttait pas libre aux Tuileries.
En 1 7(j3, le château et le parc de Saint-Cloud devinrent propriétés nationales , et furent compris dans le décret de la convention qui porte que (des maisons et jardins' de Saint-» » Cloud , etc. , ne seront pas vendus , mais )) conservés et entretenus aux dépens de la ré-
• Curiosités deSaint^Oaud', i voL in-12, page 56.
» publique ^ pour servir aux jouissances du )i peuple I) et former des établissemens utiles à » l'ai* rie ulture et aux arts. »
Mais ce qui ^ plus que tout peut-être ^ assurera la célébrité de Saint -Cloud, c'est la &meuse et trop fatale révolution du l8 bru* maire , où uii soldat heureux vint , enivré de succès militaires <, fouler aux pieds la liberté de sa patrie, et»élever un trune nouveau sur ses débris.
Depuis long-temps^ le gouvernement directorial était environné de pièges et d'enivemis ^ auxquels il ne put pas toujours résister avec succès. Bonaparte aspirait depuis plus d'un an à renverser ce gouvernement , et à s'élever sur ses ruines. Il part brusquement de l'Egypte , où il avait éprouvé des revers et devait en éprouver encore , il débarque en France , ar* rive à Paris , ses complices préparent les voies ; sous prétexte d'une grande conspiration ^ il conspire^ et parvient à réussir à force de ruses ) d'impostures , et d'audace. Le château deSaint4]loud fut le principal théâtre où il débuta dans ce drame d envahissement du pouvoir.
Bonaparte passe en revue aux Tuileries dix
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mille soldats ; les trois directeurs, qu'il se promet déjà de renverser^ Ini font pi oposer un accommodement 3 Bonaparte ne répond que ces motS/devenus fameux par leur înipudente fausseté : « Qu uvez-yous iaiL de cette France ^ que )e tous ai laissée si brillante ? je tous ai » laisse la paix , je retrouve la guerre j je vous » ai laissé des Tictoires, je retrouye des re- » vers 5 je vous ai laissé les millions de l'Italie , » et je trouye partout des lois spoliatrices et )) la misère ! Qu avez-vous fait de cent mille » Français que je connaissais tous , mes com^- » pagnons de gloire ? Cet état Je choses ne peut
)) durer : il nous ménenut au despotisme:
» Nous voulons la république assise sur les » bases de l'égalité , de la liberté. • » C'était le 18 brumaire.
Le Conseil des Anciens , en vertu A^nn ar« ticle de la constitution, i^ui l autorisaità transférer le Corps-Législatif ailleurs que dans les lieux ordinaires de ses séances ^ ordonna sa translation au château de Saint-Cloud. Le 19 brumaire , à midi , tous les députés se rendent dans ce château. Le Conseil tles Anciens occupa une vaste et magnifique salle ; le Conseil des Cinq-Cents fut logé dans l'orangerie , dis-
posée à la hâte. Bonaparte , accompagné de ses aides^é^amp ^ parait touUà-coup dans la salle ou les Anciens tenaient leur séance : la plus grande partie des membres de ce Conseil étaient déjà d accord sur les mesures a prendre ; là il tint ce discours remarquable qui semble ne laisser aux membres dissidens, que la faculté de tendre les bras aux chaînes dont on les menace. (( J'étais tranquillè à Pans, lorsque je reçus le » décret du Conseil des Anciens , qui me parla » de ses dangers^ de ceux de la République. » A Finstant j'appelai ^ je retrouvai mes frères
,» darmes; et nous vînmes vous donner notre n appui ; nous TÎifmes tous offrir les bras de la )) nation , parce que vous en étiez la té te. Nos » intentions furent pures, désintéressées ; et, j) pour prix de notre dévoûnient, déjà on nous » abreuve de calomnies. On parle d'un nou- » veau César, d'un nouveau Cromwel; on ré- » pand que je veux établir un gouvernement » militaire.
)• Représentans du peuple , si j'avais Toulu
")) opprimer la liberté de mon pays, si j'avais » voulu usurper rautorité suprême, Je ne me i » serais point rendu aux ordres que vous m'a-
» vez donnés , je n'aurais pas èn besoin de
)) recevoir cette autorité du sénat. JPlus d'une )) fois, et dans des circonstances extrêmement
» favorables, j ai été appelé à la prendre. Apres )) nos triomphes en Italie, j'y ai été appelé par )) le vœu de la nation ^ j'y appelé par le
» voeu de mes camarades , par celui de ces sol«- » dats qu'on a tant maltraités depuis qu'ils ne )) sont plus sous mes ordres ^ de ces soldats qui )> sont obligés , encore aujourd'hui , d aller )> faire, dans les départemens de l'Ouest, une » guerre horrible , que la sagesse et le retour u aux bons prmcipes avaient calmée , et que )) llneptîe ou la trahison viennent de rallumer.
}> Je vous le. jure, représentans du peuple, » la patrie n'a pas de plus zélés défenseurs que )> moi ; je me dévoue tout entier pour fiiire » exécuter vos ordres ; mais c'est sur vous seuls » que repose son salut , car il n'y a plus de Di- » rectoire : quatre des membres qui en faisaient » partie ont donné leur démission , et le cin« n quième (Sieyes), a clé mis en surveillance » pour sa sûreté* Les dangers sont pressans ; » le mal s'accroît ; le ministre de la police vient » de m'avertir que , dans ia Vendée , plusieurs » places étaient tombées entre les mains des » chouans. Aeprésentans du peuple , le Conseil
» des Anciens est investi d'un grand pouvoir ; .» mais il est encore animé d'ane plus grande » sagesse ; ne consultez qu'elle et l'imminence » des dangers , prévenez les déchiremens ; évi* )) tons de perdre ces deux choses pour les- » quelles nous avons fait tant de sacrifices : la » liberté et l'égalité, n Ek la constitution I lui crie-^-on. ' *
» La constitution ! vous l'avez violée aiTiS » fructidor ; vous l'avez violée au 22 iloréal ; » vous l'avez violée au 3o prairial. La consti- )) tution ! elle est invoquée par toutes leS lac- ))* tions , et elle est violée par toutes ^ elle est » méprisée par toutes ^ elle ne peut être pour » nous un moyen de salut ^ parce qu^elle n'ob» » tient plus le respect de personne. Aeprésen* }) tans du peuple , vous ne voyez pas en moi un i) misérable intrigant qui se couvre d un mas- » que hypocrite. J'ai fidt mes preuves de dé- )) voùment à la république ; et toute dissimuia- }> tion m'est inutile. Je ne vous tiens ce langage » que parce que je désire que tant de sacriiices » ne soient pas perdus. La constitution , les » di oits du peuple ont été violés plusieurs fois; ») et, puisqu'il ne vous est plus permis de ren- » di'C à cette constitution le respect qu'elle
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» devrait avoir, sauvons au moins les bases » sur lesquelles elle repose j sauvons réalité ^ » la liberté ; trouvons des moyens d'assurer a » chaque homme la liberté qui lui est due , et » que la constitution n'a pas su lui garantir. Je » TOUS déclare qu'aussitôt que les dangers qui » m'ont fait confier des pouvoirs extraordinaires » seront passés , {^abdiquerai ces pouvoirs. Je » ne veux être , à Tégard de la magistrature » que TOUS avez nommée , que le bras qui sou* » tiendra et fera exécuter ses ordres. »
Plusieurs membres s'écrient au milieu de l'agitation : Quels sont i^es dangers ? en quoi consislent'Us P que Bonaparte s'explique.
a S'il faut s*expliquer tout-à-fait , reprend le » générai ^ s'il fau||piommer les hommes , je les » nommerai. Je dirai que les directeurs Barras )} et Moulins m'ont proposé de me mettre à la » téte d^un parti tendant à renTerser tous les » hommes qui ont des idées libérales
» Je TOUS le répète, représentans du peuple, » la constitution , trois ibis violée, n oilre plus » de garantie aux citoyens ; elle ne peut entre- )) tenir l'harmonie, parce qu'il n'y a plus de )> diapason ; elle ne peut point sauTer la pa- » trie , parce qu'elle n'est respectée de per**
}> sontiQ* Je le répète encore : qu'on ne croie )) pas que je tiens ce langage pour m'emparer » du pouvoir après la chute des autorités y le » pouvoir^ on me l'a offert encore depuis mon » retour à Paris. Les différentes factions sont » venues sonner à ma porte ; je ne les ai point 1) écoutées , parce que je ne suis d'aucune co- » terie , parce que je ne suis que du gi^and parti .)) du peuple français.
» Plusieurs membres du Conseil des Anciens » savent que je les ai entretenus des proppsi- .» tions qui m'ont été faites, et que je n'ai ac- » ceptc l'autorité que vous m'aviez çonûce que » pour sauver la république» Je ne tous le » cache pas , représentaas |U peuple : en pre- » nant le commandement je n'ai compté que » sur le Conseil des Anciens. Je n'ai point >i compté sur le Conseil des Cinq-Cents , qui )> est divisé ^ sur le Conseil des Cinq-Cents , où » se trouvent des hommes qui voudraient nous )) rendre la Convention ^ les pomités révolution- )> naires et les échafauds ; sur le Conseil des » Cinq-Cents , ou les chefs de ce par^ viennent » de prendre séance en ce moment*^ sur le Con* » seil des Cinq-Cents , d-où viennent de partir
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I) des émissaires chargés d'aller organiser un » mouvement à Paris.
» Que ces pi:ojets criminels ne tous effraient » point, icprésentans du peuple, envirouué » de mes firères d'armes ^ je saurai tous en pré-* server ; j'en atteste votre courage, vous , mes » brayes camarades ; vous, aux yeux de qui . »* Ton voudrait me peindre eomme un ennemi »i de la liberté ; vous grenadiers , dont j'aper* » çois les bonnets ; vous , braves soldats , dont » j'aperiçois les baïonnettes que j'ai si souvent » fidt tourner à la honte de Tennemi , à Thu- » miliation des rois^ que j'ai employées Ji )) fonder des républiques. Bt si quel qu'orateur, » payé par l'étranger^ parlait de me mettre » hors la toi, qu'il prenne garde de porter cet » arrêt contre lui-même! s'il parlait de me » mettre hors la loi, j^en appellerais à tous, » mes brayes compagnons d'armes^ à vous, )> graves soldats , que j'ai menés tant de fois à » la victoire; à vous , bmves défenseurs ^ft^ )) République , ayec lesquels j'ai partagé^iR n de périls pour affermir la liberté et l'égalité : » je m'en remettrais , mes brayes amis , au cou» » rage de vous tous , et à ma fortune, » Le Conseil des Anciens n'opposa qu'une
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faible résistance ; le discorars du général fut
écouté jusqu au boul- il n'en fut pas de même dans la salle des Qnq-GenU. Ce C<Maseil;^ encore étonne de se trouver Iranslere hors de Paris sans connaître la cause de cette détermination , avait traversé, en se rendant au lieu de ses séances , les files nombreuses de soldats dont Bonaparte avait entouré Saint -Cloudj indignation donnait dans l'assemblée; la salle retentissait des cris répétés : La constitu- *
tion ou la mort les baXonnetùes ne nous
effilaient point nous sommes libres ici
point de dictateurs^ à bas les dictateurs I Un •membre proposa (jae toute rassemblée prêtât pai^ ^PP^l nominal <( le serment de s'opposer )) au rétablissement de toute espèce de tyran- » nie , et de maintenir la constitution. »
Bonaparte se présente, la tête couverte, entouré de buit grenadiers. Des cris d'indignation s'élèvent de toute part , il parait décon-
É^. , s'arrête après avoir fait mviron dix pas s la salle. Des hommes armés dans le Con^ seil! à bas le dictateur, le Cromwel ; hors la loi! hors la loi! On se précipite au milieu de la salle. Alors Bonaparte, accablé par cet orage de cris improbatifs , retourilk sur ses pas,
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sort de la salle avec ses grenadier*, et va répandre parmi leg troupes on a voulu Tassassio ^ , qu'un député lui a porté un coup de poignard, maisqu'un grenadier, qui a détourné le coup, a reçu la blessure. *
Cette allégation n*en imposa point aux hom^ mes qui étaient présens. Us en forent indignés. Depuis k fiiusseté en a été généralement reconnue.
Le président, Lucien Bonaparte, vojant Textréme mécontentement du Conseil contre son frère , chercha k excuser son étrange conduite ; puis, s apercevant qu'on n'accueillait pài ses excuses, il le fit secrètement avertir ; et, sur son avis, celui-ci lui envoya des grenadiers de la garde du CorpsAégislatif. Alors Lucien dit : Puisque fai perdu la confiance du ConseU , je dépose ici ia tùge sénatoriale ; il détacha en effet son manteau, le posa sur le bureau , et se retira avec l'escorte.
Quelque temps après , on entend le bruit da tambour , et on aperçoit à la porte de la salle , des grenadiers de la garde même du Corp^ Législatif, que, par une perfidie profonde , on avait choisis pour cette expédition violente. Us n'osent franchir le seuil de cette porte. L of.
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ficier étranger qui les coiQinaiide leur réitère a plusieurs reprises Tordre d'ayancer; ils avanceat eniiii , et la salle est bientôt évacuée.
Un assez grand nombre de membres du Con* seil des Anciens ^ vingt-six ou vingt-sept mem- ^ bres du Conseil des Gnq- Cents • restèrent à Saint^Cloud; ils y firent des lois favorabjies aux projets de Tusurpatenr ; les autres se re- . tirèrent à Paris.
Ce prétendu Corps -Législatif décrète que Lefèvre , Murât , et tous les militaires qui le matin ont sauvé le général, ont bien mérité de la patrie. Telle fut cette fameuse révolution du 19 brumaire, qui put bien étouffer quelques symptômes d'anarchie ^ mais qui n^en est pas moins l'époque d'où date en France Fanéantissement de la liberté.
Parvenu au tr6ne , Bonaparte conserva pour Saint-Cloud une espèce de prédilection ; il y fit son séjour le plus habituel. S'il quittait les Tuileries, c'était presque toujours pour se irendre dans ce château ; c'est là qu'il ti^ta le plus souvent les aiFaires publiques , en sorte qu'on disait de son temps le caïinet de SaùU^ ' Cloud^ comme on avait dit autr^oisle cablnei
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. On pense bien que Tesprit de Tempereur i|e
dut pas rester oisif à Saint-Cloudj tous les arts y forent appelés pour concourir à l'embellissement de son palais favori , il fit exécuter dimmenses trayaux , pour le rendre digpe de
recevoir la cour la plus fastueuse, et sans doute aussi la plus brillante de ^'Europe. Mais en i8i4i tant de soins , tant de travaux, tant de dépenses , fiirent perdus pour lui ^ et Tétat-major de l'armée autrichienne vint s'installer dans ce château , occupé naguère par Marie-Louise ^ j)rincesse de la maison d'Autriche , et par l'empereur des français ; quelques jours plus tard, le prince de Schwarzenberg donna aux princes alliés des fêtes brillantes , des spectacles , des bals , dans ces salons où naguère les princes d'£urope avaient incliné leurs fronts devant l'empereur Napoléon.
Toutefois^ en 18149 l^s alliés se contentèrent d'admirer. H en fut autrement lors dé la seconde invasion de la France ; le maréchal Bludier établit son quartier-général à Saint^Cloud. a Cest bonuue , a-tron écrit \^ qui depuis long-
historique f eic,, de tous les environ^ de fions , article Mât-deud.
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» temps a contracté lliabituile des mœurs » dui^s et sauvages^ parât premlre plaisir à » fouler aux pieds les pro<biits les plu» précieux » des arts.) et à insulter, par ses souillures , à )) la magnificence et à l'industrie française. Le Il kéros dfi la i^nisse ayait pris pour sou loge- M nsentl'appartenynt de Bonâparte.U couchait » dana sou. lit } mais, accoutumé sArement à » j^oser dans les camps ^ tout habillé ^ il sui- » usât là la même méthode. Nous avous visité » cet appartement après son départ , et nous n avoQS trouTé les draperies , les franges , tousi » les omemens du lit de l'ex-empereur, souillés, » déchirés par les bottes et les éperons du gé- » uéral prussien.* Suivi continueHement dHiue }> meute de chieua, il les fidsait coucher sur )) une ottomane pkcée dans l'aneien boudoir » de l'archiduchesse d'Autriche, Marie-Louise. D De toute» )>arts ^ enfin ^ on voyait tes traces 1» de la barbarie et de la vengeance.
» Le château et }e parc de Samt-Gloud , oc- » cupés par les Prussiens, ressemblaient à un » eamp de eosaques. On lie rencontrait en tous » lieux que des bivouacs d infanterie et de ca- » Valérie ; et ce qui devait^ affliger davantage' ^> les yeux français^ c'est la vue du pillage au-
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^> quel étaiait lÎTrës ces beaux Kenx« Blucker
)) lui-même donnait l'exemple i et , outre les ob- » {ets d^arts, extrêmement précSeux, il s'apprô*- » pria les tableaux de la famille«|de Napoléon , » qu'il em^iorta commé autant âb trophées, n
C'étaient là cependant des alliés : qu eussent donc £iit des eonMiis l
Telle est l'histoire du village , telle est celle du château de Saint-Cloud. Il ne non» reste plus qu^à faire connaître Tétai actuel de Tun
et de l'autre. •
tiEsoftirrioif. *
Le b^urg de Sainlf^loud se présente en am-
phitliëàtre sur le penchant de la colline qui
domine la rive gauche de* la Seine | on y arrÎTe
par un beau pont en pierre jeté sur cette rivière. C'est à ce.pont qu'on attachait aotrefeis ces fumeux filets dits^«Ie SainUClo ud, afin d*s«*réter les objets et les cadavres que le courant de la Seine entratnait de Paris.
L'ancienne église de Saint -Cloud n'existe plus ; à la fin du siècle dernier , elle tombait en ruines ^ elle lut démolie par les ordres Marie-ÂntoÎMtte , qui en fiûsmt életdr une
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la réTi>lation; alors «
les travaux cessèrent, et l'oflice diviafutcontinaë , d'abord dans l'église de l'ancien couyent Jcs Lrsulines ^ qui toiiibait elle-même de vétusté , et ensuite dans la chapelle de TkàpitaL Comme cette dernière chapelle était beaucoup trop petite pour la population de Saint4]loud^ les travaux suspendus depuis Marie -Antoinettefurent repris, il y a (quelques années; mais ils n'ont point été achevés, quoi<p,e la nouvelle église ait été consacrée en 1820.
L'église de Saint^loud , telle qu'elle est aur jourd'hui 9 et telle qu'elle restera sans doute ^ ne se compose que de la partie de^a nef , qui finit à la croisée ; on voit les fondemens du choeur^ de la croisée , etc. , voilà tout* La 'tat^ çade manque anssi^ et Ton entre par le coté ' opposé.
Le bourg de SaiiU;-Claud renferme deux milk habitans ; on y trouve plusieurs maisons remurquabies ; mais ce qui, après sa maison royale , loi donné surtout de la célébrité , c'est la fête annuelle , qui y attire au mois de septembre une partie de la population de Paris : pendant trois dimanches successife, k rivièi^ et les routes qui conduisent à Saint-Gloud sont
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couv Cites de ljarc£ues et de voitures, les allées du parc. remplies de boutiques brillantes, et ses Lost^uets, de promeneurs ou de danseurs que la gaité seule n'y conduit pas toujoursi.
Quant au château royal , il serait difficile de le faire connaître parfaitement par une simple description trop souvent aride , si elle est détaillée, et qui , si elle ne Test pas , ne laisse aucune idée dans l'esprit : on y arrive par une avenue conduisant jusqu'à une première cour, qui semble n'en être qu'un prolongement , et à Textrémité de. laquelle une seconde grille donne entrée dans la véritable cour du château. C'est au fond de cette seconde cour^ que se trouve le château , formé d'un corps-de-logis principal et de deux ailes. La vue est bornée sur trois points ; mais ^ vers Test ^ elle se promène sur toute lu plaine qui le sépare de Paris : voici ce qu'en dit l'auteur des Curiosités de Saint' Cioud : a Le tout ensemble , sur un plan d'en- » viron«95o toises de superficie , se compose » d'un corps principal de 4^ mètres 77 centi* » mètres ( il^-i pieds) d'élévation, triple en » quelque sorte , dont les pièces du centre re- » çoivent le jour seulement d'en haut ; et de
deux corps en retour, de 39 mètres 60 centi-
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)> mètres ( 1 9^2 pieds ) de longneur , sur 19 mè- » très 7a centimètres (61 pieds) de largeur; » Tan simple , l'antre double , mais tous deux )) termines par des pavillons d^égale proion** » deur. L'aile droite a un ëtage et un comble » en mansarde. L'aile gauche n'a qu'un étage, » aunlesstts du soubassement , qui leur est » comnmti , avec Tordre du corps principal. » Ce dernier a de plus un étage attique , et un » comble en mansarde. » La £içade principale est ornée de plusieurs morceaux de sculpture, et de quatre colonnes corintliiennes surmontées de quatre statues, représentant la Force, h Prudence, la Aichesse et la Guerre. Les deux ailes sont pareillement ornées : h droite on voit la déesse Cybèle , et dans des niches , les statues allégoriques de la Jeunesse, la Musiqae, FÉloquence , la Bonne Chère ; h gauche , Bellone, et , aussi dans- des niches, la Comédie, la Danse, la Paix , l'Abondance. Ces statues sont PouTrage de Denizot. #
S Pon pénètre dans l'intérieur, on le trouve divisé en neuf appartemens : sept appartemens d'honneur , dont les grands appartemens , et deux petits appartemens. '
Les appartemens d'apparat . sont ainsi dis-
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tribués: la galerie et le salon de Diane, la galerie d'Apollon, le3 salons cle Mars^de Louis xti, des princes, et le grand salon. Le salon de Diane, meublé en 1801, n'ofire rien de bien remarquablc; la tenture est en tapisserie des Gobelins. Le salon ^ de Mars est orné de seize pilastres et de c^uatre colonnes ioniques , de marbre d'une seule pièce , et de peintures de Mignard : aux quatre coins du plafond on lit la derise du duc d'Orléans : AUer post fid^^ mine ierror. Ce salon communique a la galerie d'ApoUon^dont les plafonds, aussi de Mignard, sont regardes comme son chef-d'œuvre. On y trouve une grande quantité de tableaux, parmi lesquels plusieurs de Lesueur, deux de Bmbene et un de Michel-Ange. Le salon de Louis XVI a été meublé en 1801 : la tenture est en damas cramoisi , de la manufacture de Lyon , du prix de 56,i52 fr. Le milieu du plafond représente la Vérité, par Prud'l^mme. Dans le salon des Princes , tel aujourd'hui qu'il était du temps de la reine , on remarque une pendule à équation et cadran universel, de Kobin,. du prix de 10,000 fr. , et un tapis de la Savonnerie, dessin arabesque, du prix de i 1 ,7^ £r« Le grand salon , tendu en velours
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eramoisâi) du prix de 92^383 fr* ^ est orné' de
quatre grands i;an délabres en bronze , socles et dorés , du prix de 3o,84o fr • , et de plusieurs
vases de porcelaine de Sèvres : ce salon a été meublé à neuf en '
Nous ne pouvojis ici nous ax réter dans tous
les autses appartemens ^ qui presque tous sont
ornés Je peintures d excellens maîtres.
Nous ayons déjà dit un mot du parc de Saint-
Cloud et de son immense étendue. Depuis le temps du régent , les princes de la maison d'Chrléans en avaient laissé la jouissance au public ; lorsque Marie^Antoinette fit l'acquisition de Saint-Cloud, elle ne voulut pas déroger entièrementà un usage établi depuisiong-^emps ; mais cependant elle réserva à ses plaisirs par» ticuliers toute la partie qui entoure le château : elle la fit fermer d'une palissade, et en forma ' par-là une espèce, de jardin, qu'on a nommé depuis le pe^ parc ; ainsi nous aurons à exammer le petit et le grand parc.
JPetit parc* C'est dans ce petit parc que se trouvent les statues qui embellissent les jardins de Saint-Cloud : il $*étend depuis k base du château , à gauche , jusqu'au sommet de la colline 9 mais à droite il n'occupe guère au-des-
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SOUS du château q[u'uDe espèce de yallée ou sont réunis tous les enjolÎTemens possibles ; on voit là des paHerres ornës de bosquets ^ de gazon, de basons ^ .et surtout de uombreuses statues, dont quelques^nes figure^ raient dignement dans nos musées. On peut en Toir la liste dans TouTrage intitulé : QttiO' siiés de SaintrCtiHuI.
Grand parc. Ce qu'offre ce parc de plus remarcpiable , c'est sa cascade et ses jets d'eau : la plus grande partie des eaux qui serrent à leur entretien Tiennent des étangs de La Mardie , et se rendit dans le bassin de la i^nde gerbe, d'où elles se répandent dans tous les bassins et réservoirs du parc.
^ous n'entreprendrons point ici de décrire l'eflfet de la cascade de 8ainl>*Clond : de cette eau dont un poète a dit.;
De près est admirde, et, de loin entendue ,
Cette eau toujours tombante est toujours suspeadne ;.
Variée » imposante , elle amme à la fois
Les rochers et la terre» et les epuz et les bois.
Ce sont de ces effets qu'il faut voir; car là,
tout est pour les yeux , et aucune description ne peut en donner lldée* Les cascades de Saint-Cloud sont divisées en haute cascade et en
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basse ààscadè. La première est fine à Lepantre ; elle a de face i^oS pieds ^ sur à peu près autant de pente ; au bas est une espèee d'es^ planade qui la sépare de la basse cascade, et d'où les spectateurs peuyent admirer le mouvement de ses eaux. Ila basse cascade est du dessin de Mansard ; eUe- est plus Taste que la première , et oiire des effets plus variés \ elle a 270 pieds de longueur, et 96 de large ; il faut la quantité énorme de 3,700 muids d'eau pour alimenter pendant une heure ces cascades : les réservoirs qui leur distiibuent cette masse d'eau extraordEnaire , #ont disposés de £ïçou que les cascades peuvent jouer tous les quinze jours pendant trois heures de- suite , et quatre beures en laissant vider les bassins* ^
Le grand jet d'eau'^:de Saint-Cloud est sans doute le plus extraoi;dinaire que nous ayons en France : il s'élance du milieu d'un immense bassin à une hauteur prodigieuse , et retombe au milieu des arbres dont la cime élevée forme tout autour comme une salle tapissée de verdure ; Delille , dont nous venons d^einprunter des vers , a aussi chanté le jet d'eau de Saint- Cloûd*. ' '
■ Les Jardins, chant m.
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J'aime ces jets oà Tonde en des canaux preso^ , Part, s'échappe , et jaîlUt avec force élancée. A l'aspect de ces flots, qu*uif art audacieux Fait sortir de la tenf*e et lance jusqu'aux cieux ,
L'homme se dit : c'est moi qui créai ces prodiges , ii'liomiac admii'e son art daus ces bnUans prestiges.
C'est peu: tout doit répondre k ce' riche ornement. Que tout prenne' il l'entour un air d'enchantemeflft I Persuades aux yeux, que , d'un coup de baguette , •
Lue fce , eu passant, s est laiî cette retraite. Tel j'ai vu de Sainl-Clouil le bocage cnchaateur; L'œil de sou jet hardi mesure la iiauteur; Aux eaux qui sur les eaux retombent et bondissent, lies bassins, les bosquets, les grottes applaudissent ; Le gaxon est plus verd, l'air plus frais; des oiseaux Le chant s'anime au bruit de la chute des eaux ; Et les bois , iucliuaut leurs tiges arrosées , Semblent/épanouir à ces douces rosées.
Le grand jet Je Saint^Cloud s'élève à 1 25 pieds au-dessus du niyeau du bassin ; il sort de son canal avec une telle force, qu'il soulevé un poids de i3o livres : il conj^mme 600 muids d'eau par heure*
Il y a encore dans le parc de Saint-Clond , et au commet même du plajteau qu'il ocçupe , un monument qui attire toute Fattention et des curieux et des connaisseurs ; c'est la ianiôrne de Diogène. Pendant son séjour en Turquie ,
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M. de Choiseuil avait fait copier le joU moau* ment d^Athènes connu sous ce nom , et en avait apporté les plâtres à Paris. Ces plâtres furent imités si exactement en terre cuite par les frères Trabuchi ^ qap leur travail fut jugé digne de figurer a l'exposition publique de Pan xi , et qu'il valut à ses auteurs une médaille d'argent , et les éloges les plus mérités ; mais , comme un semblable cheikl oeuvre ne devait pas rester ignoré ^ on pensa à lui trouver une place ; et Napoléon lit bâtir exprès pour le recevoir l'obélisque du plateau de Saint- Cloud.
On parvient au sommet de cette espèce de bclvéder, par un escalier tournant ; et de là , la vue plane sur tout le parc et sur une plaine
immense et variée.
Nous pourrions encore citer un grand nombre de lieux remarquables dans 1 enceinte de ce parc , tels que le Jardin fleuriste y ou jparteire situé dans la partie qui avoisine Sèvres ; la grande terrasse à droite du château; et, parmi les dépendances même du bâtiment, le pavillon dAriois dans la première cour , To^ rangerie , la salle de spectacle, les écuries , le manège*
Voici l'aperçu des frais d'entretien que nécessite cette maison royale ; nous en empruntons les détails au livre des CUrhsUés de Saini'
n L'entretien du château de Saint-Claud .se
» divise en deux parties : l'une a rapport aux » bâtimens^ et l'autre au mobilier ; dans Pen- )) tretien des bàtimens est compris celui Ues » eaux , des parcs èt des jardins.
» L'entretien fixe et annuel des bâtimens » était fixé ainsi qu'il suit en i8i4 :
Bâtimens 4^>oao ^r. \ ' .
Eaux 1 3,000 > 94»ooo fr.
Parcs et jardins. . . . 36, 000 j li'enU'etien du mobilier se divise en entretien jfixe et en entretien non ûxt, qui , rëunîSy forment^ en prenant un terme moyen, a peu près 20,000 -
L'entretien général est donc de* . . 1149O00 fr.
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coup-d'œil générai*.
IN otJS comprenons dans ce livre un espace de terrain presque circulaire ^ dont Versailles se trouve à-peu-pi ès former le centre , et dont Ville-d' Avray , Cliaville, Jouy, Guy encourt, les bois de Trappes et d'Arcy, Rocquencourt et Vaucresson sont les limites* Jetons un coup* d'œii sur ce terrain , ainsi que sur le départe*- ' ment auquel il appartient tout entier.
Versailles , quoique situé à quelques lieués du cours direct de la Seine, n'en est pas moins une dépendance du bassin géographique de ce fleuve. Le sol sur lequel est cette ville , ainsi que les Lois ou villages environnans , forme comme une espèce de détroit séparé de
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la vaste plaine sableuse de la Beauce par une longue ligne de collines qui termine cette plaine (lu sud-ouest au nord-ouest, depuis Saïut- Cloud jusque yers l'embouchure de la Maul-* dre. Plusieurs des couches ou des formations, en général les plus développées aux environs de Paris , deviennent moins importantes , ou manquent même toutFà-Êût dans les environs de Versailles. Les ten ains qui composent le sol sont toujours des sédimens supérieurs à la craie , qu'on ne retrouve pas ici à la surface du sol , comme à Meudon , Bellevue et Saint-Cloud.
Nous ne voyons non plus dans ce terrain aucune trace de l'existence de Tai^ile plastique. Elle forme l'extrémité du plateau calcaire de Villepreux ; ce plateau va toujours en s'abaissant vers le sud , de Ville-d'Avray à Versailles ; aussi les carrières n'y existen^^^elles gnères que dans la partie septentrionale.
La formation gypseuse se retrouveici, comme partout ailleurs, placée immédiatement aunlessus du calcaire marin. . Mais en général elle n^offre que des couches marneuses peu épais» ses. A Yiroilay et daus. les environs de Saint- Cyr on trouve un lit très-mince de gypse , lec£uel est souvent tout-à-fait interrompu. A
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Ville-d'Avray , et dans quelques autres lieux ^ cette formation est représentée par des marnes vertes accompagnées de strontiane. Le peu d'épaisseur de ces couches a fait {d>andonner les carrières de plâtre ouvertes dans ce dernier Ken.
Le terrain de septième formation (grès et sable sans coquilles)^ recouvre en grande partie ceux dont nous venons de parler. Le sol même du château de Versailles forme une espèce de sol sablonneux , joignant au vaste plateau de la Beance la longue colline de même nature , qui porte la foret de Marly . Dans ce terrain est creusée , ?i peu de distance de Versailles , la sa« blonmere de la butte de Picardie , dont le sable , est renommé pour sa pureté et ses belles cour leurs. Ce même plateau s'étend vers le sud-est de Versailles .) et va former la base du sol des bois de Meudon ^ Clamart , etc.
Les grès et sables marins supérieurs forment le sommet des collines. 11 paiait que aes torrêns ont anciennement creusé, dans l'épaisseur de ce terrain , des vallons quelquefois considé* rables. Les grès des environs de Versailles sont analogues à ceux de Fontainebleau, Épernon y etc. ; ils contiennent assez souvent des co»
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quilles. Us sont dans certaines situations à
200 mètres au-dessus du niveau de la mer. Là meulière ne se retroîiTe, ici qu^en peu d'endroits j le terraia d'eau douce supérieur ou de dixième formation , lequel est, comme nous Ta- TOUS dit précédemment, calcaire ou siliceux, se montre à l'extrémité des buttes ou collines sableuses , entre autres de celle de Saint- Cyr ; le calcaire d'eau douce se voit dans les plaines; ((celle de Trappes, au sud-ouest de » V ersatiles ^ est composée d'un calcaire friable » qui renferme des noyaux siliceux , et qui est » pétri de limmés , de phanorbes et de gyro- » gonites ^ » ; le calcaire d'eau douce , quelque dur qu'il paraisse quand on le tire de la car* rière , a la propriété de se désagréger par l'action de l'air et de l'eau. De là Tient que dans la plaine de Trappes , ainsi que dans toute la Beauce, on en fait usage comme de marne d'engrais. On trouve dans le terrain siliceux d'eau douce des environs de Jouy , des bois silîcifiés. Telles sont les observations géologiques auxquelles cette portion de territoire peut donner lieu.
* Géograpftie minéralogique des environs de Paris, p. a 10.
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Le sol y est constammeiil montueux, et oj^re le& aspects les plus Tariés. Les hauteurs principales sont :
LIEUX
AD^SBSSVS VB sm> DU | P01IT OB LA TOVBVXLLX. |
Ville-d'Avray. Sommet du pla-
147 mètres.
Yersailles, Kez-de-chausitée du
Rocqœncomrt. Sommet de la
Satory. Sommet de la colline. «
Des bois qui appartiennent au grand ou au p^tlt parc de Versailles ^ aux parcs de Saint-^ Cloud, Meudon , etc;., couvrent presqu'entièrement ces collines pittoresques ; ils prennent or* dinairement le nom soit de la colline qu'ils occupent , soit du Tillage qu'ils entourent ; c'est ainsi qu'on dit les bois de Satory, de Villed'ATray^ etc. Cette division, quoiqu'un peu vague et simplement locale^ n'en est pas moins utile pour préciser les.indication^. Ces bois nouirissent une grande quuiiliLé dc gi-
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biers et de bétes fauves qui fournissent un
aliment aux chasses royales; les chevreuils surtout y sont en très-^rand nombre.
Cette portion de sol appartient au département de Seine-et-Oise, et particulièrement à l'arrondissement de Versailles. Elle est traversée dans sa partie méridionale par la rivière de Bièvre , qui va jusqu'au sein même de Paris recevoir le nom fameux de rivière des Gobelins. Des eaux considérables y ont été amenées à grands frais, pour l'embellissement de la résidence des princes français. A Fouest est Tétang de Trappes ; quelques terrains marécageux y existent encore. On remarque à Porchéfontaine une source d'eaux imprégnées de substances minérales ^' dont les propriétés peuvent être salutaires *, U y a aussi de nonirbreux étabUssemens industriels , entre lesquels ou distingue, la célèbre manuiacture de Jouy.
Nous allons tracer lliistoire de tous les lieux remarquables que nous otlre cette portion du sol I, en reprenant la route au point oà nous Pavons laissée à la £n du livre précédent.
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VILLC-d'avRAT, MARNES^ LE CHENAT^ ROGQUEN* COURT, VAUCRESSON, CUAYILLË, Vl^OFLAY , YÉLIZI.
VILLE-D'AYRAY.
V^i^i,.£>>d'Avrày est un village situé à lextremité du parc de Saint-Clond ^ sur une colline assez ejscarpée, qui regarde.le levant et le nord à deux lieues et demie de Paris ^ à une lietfe et demie d& Ver^Ues, et à 4ine demi-lieue du .bourg de Saint^Cloud.
Ce villc^e ne commence à figurer dans les actes publics que yeirs le xiii*. sijècle;' il y est nomme Yilla-Qavren, Ville-d^Ayray , ou Ville*Dayré. DèsJors on connait des seigneurs de ce lieu ^ mais il y a apparence qu'il était encore Jiien peu impoKÎint ^ car ce n'ést que dans le x\\ siècle qu on le voit classé parmi les cures du diocèse de Paris : jusques-là ce ne fut sans doute qu'un hameau dépendant de
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Sèvres ou de Saint^loud. A peu près vers ce même temps ^ lâ terre de VilIe-d'Ayray se trouvait daos les mains de lààfeuiille Dangeau j mais un Milon de Dangeau , doyen de Chartres et chanoine de Paris , légua en mourant ( 28 novembre 1431)^ pour le repos de son âme et de celle d'un de ses frères , la terre de Villed'Avray aux Célestins de Paris.
Ces derniers iirent bâtir Tèglis^ du lieu , dont Tarchitecturè rappelle exactement celle du xy*. siècle. La construction de l'église et Fireciion de la ture datent sans doute de la même époque*
Ville-d'Avray ést célèbre dans la campagne de 181 5; les Priisjsiens pousses par le général ExceimanS) qui se portait sur Versailles^, se replièrent sur ce village; mais ils y furent reçus par le général Pire , et essuyèrent à bout portant une fusillade qui enleva à la Prusse les deux régimens de Brajoidebourg et de Ponieranie , les plus beaux de son armée.
Ville-d'Avray est dans une position des plus agréables ; on y voit des maisons de campagne charmantes ; entr 'autres un très-beau château bâti dans le siècle dernier par M. Thierry, valetde-chambre des deux derniers rois;- son parc
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est arrosé par des eaux qui eu font le principal ornement. On yoit anssi à Ville-d'ATray une source nommë% la fontaine du roi. Cette fontaine est située au bout du yillage; ses e^ux furent jugées les meilleures de tous les environs de Versailles ; Louis xi v la £sdsait réserver pour son usage particulier , et ses successeurs ont suivi cet exemple jusqu'à la révolution.
Ville*-d'Avray appartient au canton de Sèvres. Sa population était de 80 feux en 1709, de 56, en 1746 ; elle est aujourd'hui de 564 habitaus, ■ .
MAJVNES.
Ce village est situé sur la pente très-douce d'une petite colline^ à deux lieues ét demie à l'ouest de Paris^ à l'extrémité du parc de Saint- Clond; son territoire est presque tout couvert de bois ^ on y voit aussi quelques étangs qui arrosent des champs tenus en pâturage.
Le village de Marnes fut jusqu'au treizième siècle un simple hameau de la paroisse de Saint- Cloud. u U n'en aurait peut-éti^e pas été parlé ^
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» dit Tabbc Lebeuf , s'il n'eût appartenu à l'É->
» glise. »
Il parait que le lieu où fut bâti ce village
n'était qu'une foret, et que c'est à Eudes de Sully ^ évéque de Paris , qu'on doit sa fonda- ' tîon. L'abbé Suger avait déjà bâti Vaucresson ; £udes voulut élever un second village tout auprès ; il fit arracher la foret et en* distribua des portions de terre aux paysans qui en désiré" rent; chaque père de famille reçut huit arpens de terre labourable et un arpent pour remplacement de sa maison : révéque se retenant y pour ce dernier arpeut ^ indépendamment des redevances exigées pour les huit autres^ un setier d'avoine payable à La nativité de la Vierge^ six deniers de cens à la saint Remi ^ et , à la féte des morts, une demi-mine de froment ou une paire de chapons ^ *
Eudes de Sully avait fait construire une église à Marnes , et y avait établi un curé de sa seule autorité. Les chanomes de Saint-Gloud réclamèrent '; ils prétendirent qu'à eux seuls appartenait le droit de présentation à une cure située sur leur pairoisse , et surtout la
' Ducaoge , Glossaire , au mot hospes*
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dime qui en provenait : cette demande leur fut
accordée.
Ainsi se forma le village de Marnes. £d
1702, il prit beaucoup d'accroissement par la réunion qu'y fit le cardinal de Noailles , des diàtcauv de 1 Étang cL de Villeneuve ; mais^ en 1790 <| lors de rétablissement des Comiïiuncs, les choses furent remises dans le même état ^ et les châteaux rendus au village de Garches, d'où ils avaieiil été démembrés.
Malgré cette nouvelle distribution , on voit toujours^ sur le territoire de Marnes, un château appelé le Grand4'Ëtang , appartenant au duc de Dalmatie , et le château de Marnes, édifice antique et assez mal bâti.
Marnes fait partie du canton de Sèvres. Le nombre de ses habitans n'allait qu'à 1 1 0 en 1 72G. Il est aujourd'hui de 172?
LE CHËNAY on CHESNAY.
Ce Village ^ qui dut son nom aux bois de chênes qni l'entouraient , est situé à quatre lieues à 1 ouest de Paris ^ et à peu de distance au nord de Versailles, dans un territoire fer^
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tile en grains et en -vignes. On y voit aussi
quelques prairies.
On ne sait que peu de choses sur l'origine de * ce village. L aj>be Lebeuf s^est jeté dans de longues discussions pour prouver qu'il n'est qu'un démembrement de celui la Celle. « On ne » peut révoquer en doute, dilril , qu'il n'y ait » eu autrefois deux églises sur le territoire de ce » dernier village ; car alors la panasse de Celle » était beaucoup plus étendue vers le midi » qu'elle ne l'est aujourd'hui. L'une de ees >) églises était sous Tinvocation de saiut Pierre; » Pautre était dédiée à saint Germàin; celle de )) Saint-Pierre forme la paroisse Je Celle : où » donc retrouver celle de Saint-Germsdn , sinon » au Clieiiay qui est contigu?»
Sans prononcer sur cette question, dont la solution demanderait quelque chose de plus positif que des conjectures , nous ferons observer que labbé Lebeuf eût pu appliquer à tout autre village qu'au Chenay,à Roccpiencourt par exemple , tout ce qu il allègue à Tappui de son opinion; d'ailleurs il est obligé lui-même ^ dans sa supposition, de reconnaître que l'église de Saint^Germain de la Celle était d'abord plus près de leglise de Saint-Pierre j mais que par la
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suite elle fat transportée un peu plus loin ^ c'està-dire à un quart de iieue irers le imdi , d ou nous conelttrons que sa longue discussion ne prouve rien , sinon que 1 origine Je ce lieu est enveloppée dans l'obscurité du moyen âge.
Toujours est-il certain que^ lors des rayages des Normands^ les moines de Saint^Germain-» des-Qrës se virent obligés de donner le Cbenay à des seigneurs puissans qui pussent les protéger contre ces pirates. Cette terre appartenait au onzième siècle, à la maison des comtes de Montfort, fameux dans l lustoire de cette épocpie»
Ce n'était pas dans Féglise de Saint-Germain, brûlée sans doute par les Normands , mais dans une cliupelle du titre de 8aint-Sulpice , bâtie entre le Chenay et Versailles, que s'assemblaient les babitans de ce premier \illage (car Versailles aussi était alors un village). Mais bientôt après, en i i8l , un certain Foulques , . abbé de Saint^Germain , donna aux habitans une place au centre de leurs demeures, pour y bâtir une égUse qui dut être consacrée sous le titre de Saint-Germain-dc-Paris, circonstance qui a sans doute amené la confusion dans la-> quelle peut être tombé l'abbé Lebeuf.
LE CHENAY
Cette ëgbse ëtait déjà ^ au seizième siècle , tellement délabrée ^ que les habitans furent obligés une seconde fois de recourir à la petite chapelle qu'on n'appelait plus de Saint-Sulpice, mais de Saint-Antoine-du-Buisson* Le curé et les habitans du Chcnay reçurent , en 1 583 , la faculté d'y établir une confrérie de Saint^ébastien et de Sa'at*Roch , conl'rérie qui devait les préserver ou les guéâr de la peste.
Un autre fléau fatal à riiumanité) l'igno-* rance, fut, sans doute arec plus de succès, conw battue dans ce lieu , en 1 65 1 , par les soins de M, Pierre Lepelletier, auditeur des comptes, qui fonda une école au Chenay, et paya un prêtre pour y instruire lès enfans. C'est aussi dans ce YiUage que se retirèrent une partie des solitaires de Port-Royal , lorsque leur maison fut détruite.
La terre du Chenay iîit, en x683 , achetée par Louis xrv aux bénédictins de Saint-Germain^ pour être comprise dans le grand parc de Versailles.
Il y a dans ce ylilage^ du côté le plus rapproché de Versailles , un très-beau château. Il est situé dans une position charmante , ses jai^dins sont déKcieuz et son parc inmiense.
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Le village du Ckeuay fait partie de Tarrondissement et du canton de Versailles; sa population formait feux en 1709, 129 en 1745^ y compriÉi Aocqiiencéurt ; elle est au* jourd'hui de 295 habitans*
S- IV-
ROCQUENCOLKT.
Ce yillage est du grand nombre de ceux qui
appartiiji ent d'abord à l'abbaye de Saint-Denis^ il est situé à une lieue <ie. Versailles , entre cette ville et Saiiil-Germain, dans la plaiae c£Ui se prolonge jusqu'auprès de Marly.
Les etyiiiologisles oui vu daas le nom latin deRocquencourt^ Rocconis CMirtis, une expresh sien désignant une maison de eaaipagne d un nommé Koccon , d^où ils ont conjecturé que cette terre , qui appartenait , au commencement du X*. siècle , ^u monastère de Sainl»Denis ^ lui venait de Roccon , l'un des grands du royaume sous le roi Thierry.
Quoi qu'il en soit , on voit que Rocquencourt était une paroisse au xiii'« siècle , et que la cure était pleno jure à la nomination de l'é* . véque de Fans ; car alors , et dès le xir . siècle*,
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des seigneui^â laïcs avaient succédé à Tabbaye* Il eii«tait même plusieurs seigneurs dans ce village, Âu xvi% siècle^ la seigneurie appartenait à la famille Sanguin ; vers le mi-* lieu du siècle dernier, cette terre fut vendue à un bourgeois de Paris ^ qui y fit bâtir une maison dont il.ne conserva pas long-temps la possession : car elle fut rasée en Î783 par Madame, et reconstruite sur un plan plus vaste el plus élégant.
Le V\ juillet lâiâ, le village de Aoc({uen* eonrt fut témoin d'un combat acharné entre les troupes françaises et prussiennes ; lesPrussiens, maitlres de Saint-CIoud^^ se portaient sur Ver» Bailles ^ les troupes françaises cantonnées à Versailles^ soutenues par quelques gardes nationales 9 marchent à leur rencontre ^ le général A Ezcelmans, instruit de ce mouvement, quitte Cha;ville^ &it embusquer ses soldats dans, les bois qui entourent ce village , et ordomie aux troupes de Versailles de recevoir seules le feu de Fennemi ; le mouvement s'exécute : les Prussiens , forts de leur nombre , s'avancent avec confiance ; Us font un feu qui est rendu à JJmstant , un combat trèsrvif va s'engager, quand les cris de la troupe embusquée viennent les
ay ertîr qu'ik sont à peu près cernés. ; Us se fi>r^
ment en bataillon carré j ils sont attaqués avec impétuosité , se défendent ayec courage.; mats, ignoçaut la force du général fnuiiçais , et yoj^nt leurs rangs s'édairçir k chaque, instant , il^ mettent bas les armes , sont conduitâ au ijuartiei^gàiéral de Vandamme, et 1q« soir amenés, en triomphe à Paris.
On ne yoit «tujOurd'hui de remarquable à Rpcquencourt que le château presqu'entiçrement enyironné de lipis , et situé /|ur un<^ tite hauteur, doù la vue domine une pajL;tie di^vparc de YeçsuJles; Rocquençoi^rt feit par, tie de larrondissemeot et du canton de saîlles* Sa population ^ de 162 habitans.
VAUCRËSâON.
Ce yillage , dont Tabbé Suger fat le fondateur, est situé à peu près à égale distance de Saint-Cloud et de Versailles , c^est-ii-dire à une lieue enyiron de cette der4[iière yille. Le gros du yillage est bâti sur la pente douce d^un coteau qui Élit face au midi.
Le terrain offre une culture yariée. 0 est
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en général coupé de bois et de terres labourablés. U y aTait des. TÎgnes Ters le milieu du ivii*. siècle 5 elles ont disparu
A l'époque encore barbare oà le ministre (le Louis vii dirigeait le gouvernemeut de la France, Yaucresson n'offrait qu'une Tallée inculte dépendant de l'abbaye de Saint-Denis j et qui serrait de retraite à des yoleurs. Suger qui rappelle dans ses lettres f^allis crisoms^ chassa oes brigands , fit labourer les terres et construire une église et des habitations ^ puis , afin' de peupler son village , il donna une charte en date de Fan i i4o S portant que tous ceux qui Tiendraient y habiter recoTraient; quatre arpens et demi de terre y moyennant un cens de douze deniers^ qu'il ne retiendrait pour lui sur V arpent de terre Saint-Denis , en sa qualité d'abbé, que tnus écus et la dime ; que les habitans ne seraient tenus d'obéii* à aucunes sommations de prendre les armet , qui leur seraient faites de la part de tous princes et seignews , et du roi lui-même , et qulls ne seraient obligés de se rendre à l'armée que
* Ijebeuf j tome vn, page 367. •
* Duehéne^'tome iv^ page 554*
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lorsque l'abbé leur coinmamlerait de s^y rendre a^ec lui. Cette charte produisit des résultats rapides ; car, du temps même de Suger, on y comptait déjà soixante feax. On toit combien était grande la puissance féodale, puisqu'elle dispensait les habitans de céder aux sommations du roi. •
L'église fut alors dédiée à saint Denis , et Ton croit même qu'elle fut d'abotd desserrie par des religieux. Quelques reliques du saint y furent transportées de Tabbaye. Cette église a £uLt place à une autre bâtie il y a environ un âèoie ; et à saint Denis ont succédé commë" patrons saint Leu et saint Gilles, après la dtô« traction de rég:lise de La Marche.
Vaucresson se trouva donc à sa naissance , et resta long-temps sous la domination de l'abbaye de Saint-Denis j révéque, de Paris avait confirmé aux abbés le droit de nomination 3i la cure, comme fondateur de Téglise. Dans le dernier siècle ce droit était échu aux dames de Saint-Cyr*
Deux lieux qui appartiennent à la commune de Vaucresson doivent être mentionnés ici : il s'agit de La Marche et de Jardy.
Le territoire situé au sud de Vaucresson
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Ibmsdt anciennement nne paroisse. Cette pa<« roisse avait^aucomiaencemeiàtdu ziii*. siècle^ été fondée par Jean de Vernon , abbé de Saint* Germai a- des-Prés, et l'église dé^ifie paj: lui à saint Leu et saint Gilles, Quelques donations eoricliirent cette église ; mais il paraît pas que le village ait jamais été for^ considérable. Au XYii% siècle, en i635, on n'y voyait plus que le château et quelques fiiibles dépendances. L'égide, située dans un endroit maréca^ geuz , étant sur le point .de s'écrouler , fiit re* bâtie. Plus tard elle se trouva enfermée dans le parc de l^taog, appartenant au contrA* leiur-général Ghamillard, Alors, c'est-à-dire, eu 1702, la paroisse ne se composait plus que d un feu. On résolut de la réunir à une autre ; après aFoir hésité entre celles de Jardy et Vau<* cresson , on ilonna la préférence à cette dernière ; on dressa un autel aux deux patrons; et afin de ne pas faire perdre entièrement à Tabbé de SainMjrermain le droit de nomination , il lui fut accordé de nommer à la cure de \aucresson de trois fois Tune \ Le château de La Marche eîdste encore*
* Histoire de saint Germain, page 273.
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Au-dessous de La Marche, c'est-à-dire , plus au sud^ existait un moimtère dont on trouve le nëm diversement écrit dans les titres; il ^•itiiftfié «Milieu appelé actuellement Jardy* ^fÈrlhouastS^idépendait, dès le xtiV siècle, 'de ^W^b«^4l«^ron ; alors le bois et le pays en- ''yiM^SHàit posaient le même nom : on yoit , en iiv, Girbert^ éréquede Paris, coniirmer à Tabbaye ecctèsiàm in nemore lurzia sUam On voit ensuite les prieurs de JarnUis souvent oftés' dans les actes des xiii*. et xiv*. siècles. Le prieuré , ayant perdu avec le temps toute importanèe , n^était plus dans lé-siècle dernier quune espèce de ferme, où Ton avait néanmoins conservé une chapelle. Il ia lait place à une jolie maison de campagne , dont le propriétaire actuel est M. Johanhot. Jardy offre encore une habitation ou M. Mazelayre entretient un des plus beaux troupeaux de mérinios cpi^ii y ait en France. •
Vaiîcresson dépend du canton de Sèvres. Sa population est de 23 1 habitans.
' GaUia ckrisUana, tome colonne 58.
CHATILLE. IG7
. s- VI.
GHAVILLE.
Le -village de Cha^ille est situé à trois lieues
de Paris , à la gauche du cheiain d^ Versailies , «sur le penchant d.'iine colline ^pà regarde le
couchant.
Ce Tillage est nommé dans les titres du Xin\ siècle , pxemiers monumeos qui en fas« sent mention , CaUviUa et Choifilia, d'où Tabbé Lebeui infère un peu légèrement sans doute ^ que ce nom est une conrnption de ChçLdi'P Ula ou Inchadi^yUjfi^ parce qu'au IX*. siècle il y avait à Paris un évéque nommé luchadus, quil regarde, sans aucun fondement , comme ayant donné ^on nom à ChaTille.
Quoi qu'il eu soit y Giavillc fut «de bonne heure érigé en cure; les revenus en étaient très-modiques et son église très-petite.
On connaît plusieurs seigneurs de Gh^Tille ; mais les seuls qui méritent une mention particulière sont ceux de la famille Le Tellier , qui posséda cette terre vers la fin du xvi*. siècle. C'est surtout au chancelier Le Tellier que ce lieu dut la célébrité dont il a joui pendant
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quelque temps ; dès Tan Kââi, le roi lui Aomk
là justice dans cette terre, il fit construire le parc à grands frais ; (iOuyois ^ sou fils, fit bâtir dans le bas, sur les ruines de l'antique manoir de ses pères , un château magnifique. Mais, en m. 1696 y Louis XÏV acquit , par échange fait avec la TeuTe de LouvQis, la terre de Gbaville et quelques autres , dont il fit don au Dauphin.
Le château de Chaville,»qui'se montrait pompeusement k gauche en arriTaiit* de Paris à Versailles , n'était pas entièrement achevé ; il ne fut jamais habité. Ce château et le parc, devenus propriété nationale , furent vendus à M. Gonly , quii) vers Tan 1800 , fit démolir le château, • *
Un vaste endos conligu au parc de CiaVille^ dépend d'un haras.
Ciuiville est dans rarrondissemenfr de Ver* sailles, canton de Sèvres. Sa population s'éle^ Tait , en 1 745 , à 35 feux ; elle est aujourd'hui dç 794.habitans. Il y a une poste aux lettres pourSèirres*
VlUOPLÉ,
$. VIL VmOFLË ou YIROFLAY.
Ce village est , eemnie oa TÎentde le dire ^
«itoé pjrès de Versailles, sur une colline qui fait face à Montretail , dont il n'est éloigné qne d'un quart de lieue ^ et à la gauche de la grande route. * «
Les plus anciens titres qui fassent mention ^e ce Heu ^ sont du xiii*. siècle ; il y est nommé P'iUarOJleni ou yd-Oflen, d'où Ton a fait d'à* bord yirojlen, puis enfin Virofié. Au xni** siècle , c'étak un simple hameau dépendant de Montreuil ; mais ^ comme le "vallon qui les sé* parait rendait presque toujours les communia cations difficiles ^ cfii'il y avait , dès l'an 1343') à Viroilé uÀe chapelle dédiée à Saint^Denis y ce hameau fut érigé en paroisse vers le milieu du ' XVI % ^ècle.
On ne remarque parmi les seigneurs qui ont possédé la terre de Virotlé , qu'un seul nom connu ^ celui du chancelier Le TeUier, qui la vendit à Louis xiv*
Le village de Viroflé est dans une position très-agréable , et renferme quelques jolies mai*
sons de campagne ; les productions de son territoire sont principalement des bois. Sa population , gu^on portait à 56 ftnx en 1 709 ^ et à 109 en i74i> ^ est aujourd iiui de ^47 habitans. Il y a une poste aux lettres pour Versailles.
Le petit Viroflé est un hameau dépendant de la même commune, on y remar<jue une belle maison avec une cave construite dans le roc , à l'instar de celles de Sèvres ; elle peut contenir de cinq à six mille pièces de Tin ; elle est divisée ep huit rues : deux sources ulimentent un réservoir qu'on voit à son entrée : le petit Viroflé est situé tout près et au nord du viUage dont il emprunte son nom. .
S- vin,
YEUiLY ET URSINES.
Ce petit yillage est situé à trois lieues un cjuai t au S. 0. de Paris, au sud, et à peu de distance de Viroflé et de Cha ville. Son terri* toire, peu étendu, est cultivé en bois et en grains.
Velizy , (£ui 11 était d abord c[u un écart d Ur-
sines , loi succéda ^ il y a à peu près un siècle ;
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l'histoire de Velizy exige donc que nous disioas d'abord quelques mots du yillage d'Ur«-
sines .
On le trouve cité pour la première fois dans
un acte de io84 ; il est nommé Uncinœ ; mais^ ^u xiii*. siècle, on le trouve sous le nom de Urocinœ ^ Oncirice ^ Ocinœ.
L'église paroissiale d'Ursines , située à une demi-lieue de Chaville, était entourée d'un presbytère et de quelques maisons , et placée dans un vallon.
' Lorsque Louyois bâtit son château de Cha* Tille , la position du village d'Ursines lui fit naître l'idée de le remplacer par des étangs. Il fit en conséquence détruire l'église paroissiale et en construisit une nouvelle dans |p^meau de Velizy, pour servir de paroisse aux iiabitans. Bès^-lors Velizy prit rang parmi les cures du diocèse de 1 aris j au temps ou écrivait l'abbé Lebeuf , on ne voyait plus sur remplacement d'Ursines qu'une seule ferme.
Ju8ques4à le hameau de Velizy élait à peu près inconnu. Cependant on voit qu au xiu% siècle le chapitre de Paris jouissait de la terre de Velizy. En 1275, le pape Adrien ayant donné à Notre-IK^ime de Paris , par son testa-
ment, un doigt de saint Jean-Baptiste, le dia-
pitre déclare qu'où prendra pour Êdreson obit six livres sur la terre de Velizy.
Ce Village fut en 181 5 le théâtre d'un com« bat assez Tif entre les Français commandés par le géuéi^l Excelmans , et un corps de Prus« siens ; les premiers , quoique bien inférieurs en nombre ) coupèrent les rangs serrés de lenrs ennemis iy et les mirent eirfîiite, non toutefois sans uqe grande perte d'hommes; la fortune changea : le "village fut pris deux jours après»; et les Prussiens le pillèrent sous prétexte que quelques paysans étaient sortis de diez eux en tirailleurs, et avaient fait feu sur les troupes alliées.
La coipmune de Velizy est peu étendue ; elle appartient à Farrondissement et au canton de Versailles. Sa population était de où feux eù 1709 ^ de 18 en 1745 ^on y compte aujonr^ d'hui 200 habitans, y compris ceux d'un village nommé yiUacoublaj^ dont nous allons dire Mïi uiot en passant.
f^illaûoublay. Ce village , ou plutôt ce ha-^
meau , situé à Test et à peu de distance de Ve-
VILLAGOUBLÂY. l'ji
) figure dans les titres flu xii*. siècle, sous les noms de yïkscoblen^ f^iUa EseoUen, FU^ lescoublcUn ; voilà à peu près tout ce qu'on sait sur les premiers temps de son histoire.
Plusieurs ëcrivaiDS ont réuni les noms des
Migne.». qm possédèrent ..ccessitement cette
terre j le seul fait digne de remarque à cet égard ^ c'est que l'un d'eux fut un ami particulier du célèbre jurisconsulte Dumoulin * j qui^ dans une maladie qu'il fit en 9 sq retira à
Villacoublay où demeurait cet ami.
* Fie de Dumoulin,
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CHAPITRE m
tfi^l^ SON oniSm jusqita louis xm,
Xous les écmains sont d'accord pour reconnaître qu'une charte donnée par un Odon ou £udes , comte de Chartres , au monastère de Saint-Pierre, de la même ▼ille, est le titre le plus ancien ) où soit mentionné le lieu qui porte aujourd'hui le nom de Versailles. Dans le nombre des témoins signataires de ce titre , se trouye un certain Hugo ou Hugues de Versalus. On ne sait rien d^ plus aur ce personnage. C'est donc en 1007 <j[uil fut fait mention pour la première fois d'unlieu devenu depuis si célèbre. Nous trouv<?ns, immédiatement après cette charte, un aQte de io65 ou 10669 par lequel un Geoffroy de Gomet fait à la fameuse abbaje de
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Marmoutiers en Tauraine, entr'autres dons, Qeiui de trois prébendes à Versailles , dont; Fiiiie tombera dans le domaine du couvent (^in dominio) et dont les deux autres formeront deux canonicats qui seront à la disposition de ses religieux ( arbàratu et dispositione dicto^, rumfratrwn majoris^menasterii). Enfin, en 1084 î l'évéque de Paris, Geoili-oy, concédant quelcpies chapelles dans s«iki diocèse aux mêmes moines de Mai^mou tiers ^ y comprend use qu'il désigne sous ce nom : AUare sancti JuUanide VersaUis \
n est ici quelques remarques intéi!^ssantes à faire. On voit que Versaliœ avait alors une côUégiale, fondée sans doute par un ancien seigneur (peut-être Hugo de Versaliis) aux droits duquel ce Geoâroy de Gomet avait succédé d'une façon quelconque ; et de plus , une église paroissiale^ sam h dédicace de saint Julien. La maison de Versaliis , qui parait avoir possédé à cette époque le territoire environliant , ne tarda pas à imiter révéque de Paris et les gentilshommes que nous vêtions de nom-
« Jnnaî, Bened., tome iv, page 87. — Histoire ecclésias^ tique, Paris, tome I, pa^e 6oô.
mer^ en enrickissant l'abbaye. Vers Tan iioo, Philippe de Versaliis, dégoûté du monde, quitta sa femme Helvise, et se retira à Marmôutiers pour y prendre le froc , après avoir, de concert avec cette Helvise , fait diverses concessions à Féglise et au prieuré ( ainsi désignait-on la co-> iégiale), et lui avoir même donné une terre labourable auprès de Foutenay, .
Les recherches qu^on a faites pour trouyer Torigine du nom de Versailles n'ont pas été heureuses. La plupart des écriyains ont répété que ce nom lui venait de l'élévation du sol , qui faisait renverser les moissons \
L'abbaye de Marmôutiers eut en sa possession les prébendes , le prieuré et la cure de Yersaliae^ pendant environ un siècle. Au commencement )3u règne de Philippe -Auguste, c'est-à*dire , vers Tan 11 80, Tabbé de Saint- Magloire^ de Paris, fit àn traité avec l'abbaye, et lui donna un prieuré qu'il avait dans le diocèse de Saint-Malo , en échange du prieuré dit
* On retrouve ce nom dans une rué appelée, dès le %m; siècle , yicus f^ersalits. Gest la rue de Versailles actuelle dans
le faubourg Saint-\ icroi . L'abbé Lebeul croit qu'elle a reçu son nom d'un des sciga«urs de f^erstUtis,
de Sainl>JuUeii et de ses dépendances \ Learoi confirma ce traité par un diplôme daté de Saint-Germain-en-Laye^ dans iecpel il exprime que la maison de Versailles , domam de f^ersa^ UiSj continue à ètre^ ainsi que par le passé ^ sous sa royale protection. .
La féte de ce saint Julien ^ honoré dès long* temps à Versailles, se célébrait le 28 août , avec beaucoup de pompe; et comme le saint était en grande réputation dans tout le voisinage ^ elle attirait un concours asse^ nombreux d£ dévots.
L'église paroissiale avait le même patron; elle était desservie par un curé , qu'on- nomma Tabbé de Soint-Magloire^ jusqu'au xvi^ siècle, temps où cette antique abbaye fut réunie au diocèse de Paris La nomination appartint alors à l'évéque ; toutefois les prieurs de Saint- Julien se prétendaient tituiaii es primitifs de la
car il est probable que le prieuré avait longtemps lait l'office d'une cure , et que l'établisse ment paroissial datait simplement de l'époque
» Gallia ckristiana, tome 7, coU>aûe5l3. * Foyez U Pouiiié du xiu«. siècle.
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OÙ l'aocroissement de la p<qpalation avait paru l'exiger. Les prieuTs , au reste ^ alléguaient une prâUTe assez i>izarre à Tappui de leur prétention ! c'est qu'ils étaient tenus de fournir à l'église y dans Tluver, de la païUe pour les femmes. On Toit, en. y réfléchissant, que cette espèce de redevance du titulaii^e du prieuré pouvait en eflfet iétre considérée comme le reste des devoirs el; des soins que leur imposait le titre de pasteiu* ^ envers une â prédeitse portion de leurs ouailles
Les prieurs de SaintJulien étaient au nombre de ceujL «jui devaient à l'église de ]>iotreJ)ame de Paris un tribut annuel d'un genre tout partît culier. lls donnaient, le jour de Tassomption de la Vierge , le pigment, sorte de i^in épicé^ ordinairement servi k la fin des grands repas , et dont on usait peut-être pour terminer d'une manière un peu BM>ndaine les solennités ro* ligieuges. Un registre, qui date du règne de fhili|^<-Lebel, porte diverses mentions de prestations pareilles^ : le prieuré fut réuni au
* Le soi des maisons particulières, des églises, des écoles^ les planchers des palais de rois, étaient aux xu*. et xiit«. sië* des, recouyerts de pailk. Le luxe consistait k en changer souvent.
iliocèse de Pans entre i6C4et 1G71 , sous Té» piscopat de Pérefixe, historiographe de Henri it.
IndépeDdammeiit < les lilulaires de son prieuré , Yersailles comptait encore des successeurs de ces anciens seigneurs qui 1 avaient fondé» Tel était Martial de Loménie ^ conseiller et secrétaire des finances , sous le règne de Charles IX. Vers Tan iâ6i , le roi^ sur rinvitatiot» de ce seigneur , y établit dans cette même anaée quatre foires, qui deyaient avoir lieu , l'une le 28 août, fête du patron du lieu , la seconde ^ le 25 )anyier ^ la troisième, le jeudi de la mi» carême , et la dernière y le merci edi d après U Pentecôte; le même monarque permit anssi d'y tenir marché le jeudi de chaque semaine. Loménie , suspect à la cour, parce qu'il avait Jouné divei^es preuves d'intérêt au jeune roi de Natarre , fut enveloppé dans rabominaèle
proscription qui signala le jour de la SainU
Barthéiemi, en Tan 1572. Le roi de Navarre ,
devenu Henri iv , transmit au fils de Loménie la bienveillance qu'il avait marquée au pèpe%. 11 allait^ dit un contemporain, courre k ceif wec bu à P^ersaMes ^ . Jean de Soisy , seigneur
■ Mémoires de f^iliegombUUn , partiel^ page 3 14.
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de Versailles, vendit, en i 627, à Louis xin cette terre, qui de chétif château , comme le grati«* fiait Bassompieii e , devint maison royale.
LOUIS xin.
Ce prince fit d'abord construire un petit pa* yillon po^r servir de rendez-vous de chasse. Peu après , le roi a ennuyé , et sa suite encore » plus, d'y avoir souvent couché dans un mé- » chant cabaret à rouiiers et dans un nioiUin » à a)enty après de longues chasses dans la » foret. de Samt^Léger et plus loin encore, » transforma ce pavillpn en un petit château de cartes *.
Arrétons-^nous ici pour examiner la situation
Versailles avant les grands changemens ^ qui vont lui donner une face toute nouvelle.
Quelques détails sur Tétat même du sol sont d'abord nécessaires. Le tertre sur lequel est aujourd hui le château se trouvait alors le point le plus méridional d'une vallée dite de ChaçiUe vevs l'est , et de Gaiie à l'ouest, La
■ SaistiSimoa , Mémoires, tome 1, page io4-
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Tallëe s'étendait même sur les côtés de la butte de Versailles , jusqu'au pied de la colline de Satory , située au sud. La butte de Montban<ron , renfermée actuellement dans 1 intérieur de la yille, formait la limite entre les deux portions de la Tallée. Au-delà de ces hauteurs étaient les marécages de Porehéfontaine, dont le nom est resté à une ferme située à gauche de la barrière de Versailles^ su^la grande route de Paris y et ceux de Glatigny et de Choisy-aux- Bœufe^ oà il y avait déjà des hameaux peu considérables : le second n'existe plus. Plus près de la butte de Versailles se trouvait le village de Montreuil, |iujourd'hui réuni à la ville moderne. A cette époque , oii le vieux pont de bois qu'a remplacé depuis k Sèvres celui en pierres que nous voyons actuellement n'existait pas encore , la grande route de Paris à Brest traversait Saint-Cloud^et se dn^igeait de là vers Vaucresson , Kocquencourt ^ Villepreux ^ etc. ; une route secondaire partait de Samt-Cioud, passait par Ville-d'Avray , Montreuil ^ où elle parait avoir laissé son nom à une rue, qui porte encore le nom de rue aux Boeufs , coupait le village de Ghoisy-aux-BœuËi , et se prolongeait vers les pâturages de laNo]>
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mandie; c'était depuis un temps immémorial le chemin qu'on Élisait sniyre aux bestiaux des* tinés Papprovisiottnenient de Parts. La pin-part des collines envii^onnantes étaient alors couvertes de bois ^ dont it reste encore des portions assez considérables, mais entre lesquelles les bâtimens et les cultures modernes ont mis déplus vastes intervalles. Tels sont les bois des Gonards , de Pordiiëfontaine , etc. , qui vont se réunir vers le nord est à ceux de Meudon ; celui de Faussés-Reposes ,qui occupe les environs de Ville-d'Avi'ay ; celui des Hubies ou des Speùtres eVLoups-Giirous, qui va par Rocqu encourt rejoindre la foret de Marly ; et enfin celui de Satory , qui , se continuant de colline en coUine vers le sud-ouest , parvient en offrant peu d'interrnplioii jusqu'à la vaste forêt Je Rambouillet.
Lorsque Louis xt ii fit TacquisitkMi de Versailles , le petit château seigneurial occupait le penchant de la butte en £ice des hauteurs de Satory , au-<lessous d'un moulin placé sur le sommet. Ce moulin était, à oe qu'il parait, d'une date assez ancienne^ et jouissait d'un certain ^Aom dans le pays. Louis xiii y avait quel^ quefois couché, ainsi que le dit Saint-Simon.
yElLSA.It.LB9« l8$
Le mojoarque^ en faisaiit élever, son cbàteau sar le sommet de la butte ^ trouva , dil-on ^ ' le moyen d'épargner 1^ nM>.iiUn* Une anecdole^ que la tradition a conservée ^ est un témoin gnage de ce .fait. Louis xiv montrant un joiur à un des seigneurs de sa eour les Tastesi béti-» jnens dont il ayait couvert la coUine ^ lui ^lit ; ti Vous souvient-il d'avoir tu un mouKn en » endroit ? — Oui ^ sire ^ répondit le seigneur f )) le mouUn a disparu*^ mais le Tont est resté.
L'église de Saint-nlulien était placée un peu au-dessous de la maison^ seigneuriale , et sur remplacement même où Lo^is xxv fit depuis ériger le grand-commun. Le village s'étendait le long de la route aux Bœufs ^ sur le reste de la colline depuis le bas de la plaee d'aitMS jusque vers la porte de rOrangerie : tel était alors Versailles.
Le château que Louis Xni fit coBStruire à la place de la maison seigneuriale n'eut ^ae vingtHleux toises snr chaque face. 11 était formé de quatre payiUoiis liés ensemble par de» corpf de bàtimens simples. L'intervalle était une cour carrée^ Le corps de bâtiment ^ où se trou* vait 1 entrée , ne consistait qu'en arcades surmontées d'une galerie en terrasses , et orné
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d'un front^pice. A une époque ùh Tambition et la turbulence des seigneurs tourmentaient le royaume , on ayait cru devoir mettre la demeure royale à Tabri d'un coup de main , au moyen d'une fmsse^raiey sorte 'de chemin couvert , en dessus du fossé qu'on traversait
comme on voit , à tous ceux qui furent élevés en France au xvi*. siècle. Ensuite à ceschftteanx déjà plus réguliers ^ plus spacieux , plus commodes et plus ornés que les manoirs féodaux qu'ils avaient remplacés , succédèrent ^e plus élégans et de plus somptueux édifices
Dans son ensemble, ce chà|eau était , comme on voit , une assez mesquine construction. Le passage de Bassonipierre , qui suit les mots que nous venons de citer, prouvé que les contemporains en portaient le même jugement. On délibérait, dans l'assemblée des notables convoquée au commencement de Tannée 1627, sur quelques propositions du roi, notanmient s'il devait être fait quelques retranchemcns.aux dépenses pour les bâtimens. Bassompierre, di-
> JI}e$cnption des en»irons de Paris, pair Alexis Donnet ,
ingénieiir-géographc , iii-8«». , 1824 , page 278.
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sant d'abord sur ce point qu'il aurait pu être de cet avis sous le règne précédent, ajoute : « Nous avons bien pu connaiLie au roi actuel » la qualité de destructeur, mais non celle »> d'édificateur. Saint-Jean-d'Angély , Clérac , » Les Tonnains , Montheur , Negrepdisse , » Saint-Antonnin , et tant d'autres places ra- )> sées et démolies ou brûlées me rendent » preuTe de l'un ^ et le lieu où nou» sommes , )) auquel , depuis le décès du ieu roi soa père , » il n'a pas ajouté une seule pierre, et la sus- » pention qu'il a faite depuis seize années au » parachèvement de ses autres bâtimeas com* » mencés, me font voir clairement que son » incUnati<Hi n'est point portée à bâtir, et que j> les iinances de la France ne seront pas épui- » sées par ses somptueux édifices;- si ce n'est )) qu'on yeuille lui reprocher le chetif château » de Versailles , de la construction duquel un » simple gentilhomme ne voudrait prendre va- » nité ^« »^
Le château avait été placé de manière à ce que , de cette élévation , la vue portât aussi loin que possible. Smc ce tertre borné de plu-
* Bsâsompierrey Mémoires , in-ï8, tome m, page 319.
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sieurs côtés par des hauteurs assez rappro» dkées , quelques chemins fiuieiit percés au tm* vers des bois , cjui , en descendant de la butte de Montbauroxi , ne se terminaient qu'au milieu de la place d'armes actuelle, c'est-a-dire, sur le penchant même du tertre de Versailles» Alors, dans les environs et du même côté, furent élevées quelques maisons de plaisance par de$ courtisans , qui désirèrent avoir leur résidence près d'un séjour que le prince semblait. alfectionncr particulièrement. Ce jeune etinforti^né Ginq-*Mars entre autres ^ qui paya de sa tete sa résistance aux volonlcs lyranniques de Riche^ lieu , avait près du château une habitation dont il ne reste plus de traces. Autour de ces de- . meures durent naturellement ee multiplier les chaumières ; et le village se trouva ainsi étendu graduellement sur l'autre revers de la coUine. Quelques rues furent même commencées dans remplacement ou est actuellement la ville neuve. Telle est celle qui reçut alors , et qui porte encore actuellement le nom fameux de Duplessis. Ce quartier possédait alors une léproserie très - ancienne « à laquelle tous les villa ges envirounans cnvoyaieut leurs malades.
£lle existait dès le xivS siècle ^ dotée de guel^
qnes' terres situées mx enTÎrons ^ La nomina*
ùon du desservant appartenait à Tevéque de 9ms ^ au commencement du tvi*. siècle. Elle fut sans doute abandonnée ainsi que plusieurs antres établ^semens du même genre , dans le cours des guerres de religion. Louis xiii en fit un hôpital sous k nom de la Charité, et il loaa à cet effet une maison voisine, aiin d'agranclr le nouvel établissement ; c'est là l'ori-* gine de*rhospice actuel de Versailles , situé me Dnplessis , et auquel nous reviendrons.
Il nous reste à reconnaître les cliangemens opérés sur les derrières du chAteau. Un jardin occupa tout ce côté de la colline^ mais il ne comprenait guères que la moitié du jardin ac*tuel , et ses limites, étaient deux bosquets dont on avait dessiné symétriquement les allées. Il y en avait un qui portait le nom de bosquet Z>«rij?>Am, en. rhonneur du prince qiie la reine mit au monde après vingt-trois ans de stérilité »; ees bosquets avaient été non pas plantés, mais percés dans un bois qui occupait tout l'ouest du tertre. En dehors de lenceinte
• Liber vîsît, Icpros, ann. l35i, foliu
* Voyez Histoire de Paris, 2*. édiliou, lotue vi, pages 319 et suivantes.
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tracée autour du jardin . était un parc qui ne s'étendait que jusqu'aux villages de Choisjr* aux-*Bœufs et de Trianon. A peu de distance fut établie une ferme dite de la Ménagerie, mais ou il ne parait pas que le roi Louis xiii ait réum d'autres animaux que ceux qui étaient nécessaires à ses chasses.
Tels étaient sous ce règne la ville et le château de Versailles. Louis xiii y séjournait surtout dans Tautomne ^ comme on le voit par la date de plusieurs déclarations. Quelquefois, abandonnant le séjour de la capitale , où tant d'ennuis rassiép;aient , il venait se réfugier dans ce petit château comme pour secouer un moment le jouginéyitable que la faiblesse de son caractère lui faisait porter : c'est ce qui lit de Versailles le théâtre du dénomment inattendu de la fameuse Journée des dupes.
La reine-mère désirait ardemment que son fils Louis XIII éloignât de. la cour le cardinal de Richelieu , son ennemi. Pendant l'absence de ce cardinal , elle eut à ce sujet un entretien secret avec le roi son fils. Celui-ci promit tout ce qu'on lui demandait; mais le cardinal, soupçonnant cet entretien et son objet ^ parvint à pénétrer dans le lieu où se tenait le concilia*
bule. Il entre au moment où les deux interlocuteurs s'y attendent le moins. — Ah ! le voici ^ s'écrie le roi* — J^ous parliez de moi! dit har- £ment le cardinal à la reine. Celle-ci , frappée de l'apparition subite du ministre ^ hésite d'abord , puis elle répond : Oui, nous parlions de vous comme du plus méchant et du plus inrgrat de tous les hommes; et alors elle se répand contre lui en accusations et en injures. Le roi la supplie yainement de se modérer. Le cardinal se jette à ses genoux ^ mais elle n'écoute plus rien : il faut qu'il soit chassé a Tinstant même. 11 se tourne alors vers le roi , et le prie de lui permettre de quitter son service et la cour. Le faible Louis xiii, cédant à la première impression , Pinvite à se retirer. Le cardinal obéit, il fait ostensiblement tout préparer pour son départ. Marié triomphe : la cour entière bientôt instruite des résultats de cette scène , se transporte au Luxembourg ; et le roi , encore indécis , se réfugie presque seul à son château de Versailles.
On a prétendu que si la reine-mère reût ac« compagne au lieu de rester à Paris pour y accueillir des ieiicitatious ^ elle eût triomphé. Elle se crut trop sûre du succès; et cette
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con6ance la perdit* Le roi se trouva le lende*main dans une disposiiioa iavoiubie à son irii* nistre ; on le (il secrètement savoir à celui-ci , qui y par le cooseil du cardinal de La Vallette , partit sur-le'cbainp pour Versailles. En entrant, il se précipita auxganou2.dumonarc£ue| en rappelant le meilleur des maùres. Ijomi lui répondit qu'il le regardait comme le servi' leur le plus fidèle et le plus qffèotionné ; et, après avoir ajouté diverses autres paroles^ il termina en disant ; Coftiinuez à me servir comme vous avez faitjusqt^ijci, etjevous mm^ tiendrai contre toutes les intrigues de vos ei»> nemds \ Le cardinal, se voyant dans cette liettreuse poâtion ^ voulut se &ire adresser die plus vives instances pour conserver le pouvoir; en conséquence , comme il pleurait quand il vow' lait 3 suivant lliistorien Leclerc % il se jeta de nouveau a genoux^ en versant d'abondantes larmes , et -dit « qu'il ne pouvait pas accepter )i rhonneur de demeurer auprès de Sa Ma- » jestë , de peur d'être roccasion d'uné division » scandaleuse entre le fils et la mère , et qu^
» Mémoires de Brieiine, tome m.
* yie du cwdtnal dti tiJtcimUaii, toiue II.
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» cbercherait queicjue solitude pour s'y aller » cacher et pleurer le reste de ses jours le » malheur qu il avait d'être diffamé coiiime un » ingrat envers sa bienfaitrice. » Le roi lui commanda absolument de rester à son service ^ et lui assigna pour logement l'appartement du comte de Soissons ; et sur-le-cliamp ils tra- TaiUèrent tous deux à chercher les moyens de punir les auteurs de Tintrigue dont le cardinal avait fiûlli devenir irictime. Voilà ce qu'on a appelé la Journée des dupes. -
La dMlinaUon de Richelieu dura dès ce moment jusqu'à sa mort, sinon paisible, du moins toujours triomphante* Ce ministre cessa de vivre en 164^) et son maître le suivit de près dans le tombeau.
R£G]S£ D£ LOUIS XIY.
Après la mort de Mazarin et les troubles qu'il ayait causés pendant la régence en 1661 , Louis iiv déclara qu'il voulait gouverner la France par lui-même* Presque aussitôt se manifestèrent ses goûts fastueux , qui imprimèi^nt un aspect tout nouveau à la cour d^
France , et furent rorigine des misères C£ue lu population eut dans ]a suite à endurer par les
enses énormes c[u ils occasionèreut.
Jusqu'alors la cour s'était fixée tour à tour
à Pans , à Vincemies ou à Saint-Germain. Plu- . sieurs raisons rendirent le séjour de la première de ces résidences désagréable au jeune monarque. « Les troubles de la minorité , dont )> celte Ville fut le grand théâtre , dit Saint- » Simon ^ , avaient inspiré au roi de l'ayersion pour sa capitale. La persuasion encore que n son séjour y était dangereux , et que la résifw dence de la cour ailleurs rendrait à Paris )) les cabales moins fréquentes par la distance » des lieux , quelque peu éloignés qu'ils fus- )) sent*, et en même temps plus difficiles à ca<* » cher par les allées et venues , fut un nouveau » motif qui l'en éloigna.
» Il ne pouvait pardonner à Paris sa sortie }> fugitive de cette ville , la veille des Rois ; n il s'y trouvait encore importuné de la foule » du peuple chaque fois qu'il sortait et qu'il » paraissait dans les rues. U ne Pétait pas » moins d'une autre sorte de foule de gens de
-* Mémoires , tome x , page xoa. *
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» la TÎ^e , qui n'était pas pour l'aller chercher
» plus loin.
)> Le goût de la prometiade et de la chassé ,
» bien plus communes à la campagne qu^à » Paris éloigné des forets et* stérile en lieux » de promenade ; celui des bàtimens qui yint » après , et peu à peu toujours croissant , ne )) pouvaient être satisfaits dans une ville ou il n n'aurait pu éviter d'être continuellement en » spectacle j eniin , l'idée de se rendre plus "vé- » nérable en se dérobant aux yeux de la multi- » tude et à l'habitude d'en être vu tous les » jours : toutes ces considérations fixèrent d'à*- » bord le roi à Saint-Germain. »
* Mais, voulant signaler son règne par la constructioa d'une demeure qui attestât réellement tout Porgueil de la majesté. royale, il tourna ses regards sur Versailles, dont la situation paraissait, à quelques égards ^ favorable à ses vues , et où il ne s'agissait que de continuer l'ouvrage entrepris par Louis xiii. Les travaux commencèrent dès itiGi; il fallut surmonter des obstacles de tofat genre , et dompter la na« ture à force d'art et de prodigalité.
Les travaux furent poussés avec activité, sous les ordres de l'architecte Leveau^ deux X. i3
«orps de bÂûmeDl*, qui composaient |ps deux côtés d'iïiie a^ant-cour, s'éleyèrent sur deux lignes parallèles ) en avant et à quelque dis* tance du chAteau , en de«-çà des fossés. On abattit la partie de rancien château qui en for» mait rentrée^ et ainsi fut décourerte TeBceinte appelée cour de marbre. Bientôt après, le vieux châteàu fut en quelque sdrte enfermé dans un nouveau plus élégant. Ainsi l'aspect général changea', comme on peut le voir au frontispice d'un ouvrage qui retrace les fétcs données par le roi à Versailles , en 1664 ^ On
y a représenté une vue du château^ un cortège chevaleresque en fait le -tour. Quoique cette vue soit bien loin de donner une idée de ce qu'est actuellemmt cé vaste et magnifique palais , on y chercherait vainement la jmodesie demeure que nous vénbns de décrire. C'est du coté des jardins qu'il y eut le moins de cliangemens. Les deux bc^quets dont nous avons parlé a}3 ou tissaient encore à celte époque fort prè^ des bâtimens.
Pendant que les travaux se contiimaient, le roi venait assez souvent passer quelques jours
* de yersailles, in-iblîo.
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ii Versailles : n Son goût pour madame de La
)) Vallière , dit Saint-Simon * ^ qui fut d abord » un mystère ^ donna lieu à y faire de firé-- » quenles promenades. )> Quand il lui parut quelle château comi|iençait à devenir digné de lui y il voulut donner aux reines et à La Vallière quelques fSies peu communes , pour Bie servir des expressions de la relation contemporaine En oonsécpience, i| s'y rendit , le 5 mai i664) accompagoé de. toute sa cour. Alors furent déployés un luxe et une élégance dont la cour de France n'avait point encore offert, d'exemple* « Le roi traita pendant dix » jours plus de six cents personnes ; outre » une infinité de gens nécessaires à la danse et » à la comédie , et d artisajis de touXe sox^te » yenus de Paris. »
Cette relation offre déjà ces formes d'adulation quW a tant prodiguées depuis dans de pareilles occasions. «Le ciel même, y est-il . A dît , sembla- fiiyoriser les desseins de Sa Ma« » jesté , puisqu^en une saison presque toujours » pluTÎeuse, on ep fut quitte pour un peu de
» Mémoires y tome i , page 104.
• Fêles de VcnaUles en 1664 •
» vent , qui sembla u'avoir augmenté que pour » &ire voir que la prévoyance et la puissance » du coi étaient à Tépreuve des plus grandes )> incommodités. De hautes toiles^ desbàtimens » faits de bois presqn'en nu instant, et un oom- » bre prodigieux de flambeaux de cire blanche » pour suppléer à plus de quatre mille bou- » gies I, chaque jôurnée , résistèrent à ce yent . )>. qui partout ailleurs eût rendu ces divertis- » semem impossibles k acherer. )>
Un gentilhomme modenais , Vigarani , avait été chargé^ de concert avec le duc de Saint-Aignan , d arrêter le plan de cette iéte. Les plaisirs de chaque journée dùrent, suiTant-Pusage de cette époque, se rapporter à un sujet donné. Les fictions séduisantes de l'Arioste s'ofirirent au gentilhomme italien. Il choisit le pillais dAU cine;cé qui fit appeler ces fêtes les plaisirs^ de tile enchantée. « On avait fait en conséquence » orner un rond , où quatre grandes allées » aboutissaient entre de hautes palissades ^ de » quatre portiques de trente-cinq pieds d'élé- » vation et de vingt-deux en cajrré d ouverture , » et de plusieurs festons enrichis d'or et de » diverses peintures avec les armes de Sa Ma- » jesté. » D'autres salles et théâtres avaient
été construits de la même manière en divers
lieux des jardins.
La première journée fut un carrousel où le roi représentait Roger , couvert de diamans , et brillant^ de tous les avantages personnels dont la Nature l'avait doué. Accompagné des autres chevaliers qui devaient disputer les pHx, il entra d'abord dans la lice , précédé des hérauts«-d'armes^ des pages et des écuyers, tous richement éyuipés. Les dames, assises sous des arcs de triomphe ^ applaudissaient à cette entrée brillante. La cavalcade était suivie d'un char colossal , représentant celui du soleil entouré des âges d'or , d'argent , de fer et d'airain , des. saisons , des heures ^ etc. ; quelquesuns de ces personnages allégoriques vinrent tour ^ tour débiter dçs vers aux reines ; puis les courses commencèrent. Le roi y remporta quatre fois le prix. La nuit venue , des tables furent placées par les divinités qui entouraient le char du soleil ; et alors Pan et Diane s'avancèrent sur une montagne mue par des ressorts • cachés , en descendirent , et firent poser sur ces tables tout ce que les campagnes et les forêts produisent de plus exquis. IXerrière ces tables , sur un théâtre élevé comme par enchan-
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tement ^ des musiciens , pour charmer le i^pas, exécutèrent des symphonies. La journée sui- Tante offrit des plaisirs aDaldjgues : nous y voyons figurer un des plus beaux génies dont la France s'honore j la gazette riméa de Loret porte ceci : . /
Le second jour la coraëdie, ' ' »
Des 1 imes de MoIRtc ourdie , Où. i'oa remaïque pleinement , Grand esprit et i^and agrément .
Cette comédie , ourdie par les rimes de Molière, est la princesse iPÉlide, ou la cour trouva une foule d'allusions fines et plaisaiitesJ On y voit un de c^s fous, personnages fort communs dans les palais , au xv% siècle , et dont la cour d'alors offrait encore quelques analoguès.
Les jours suivans , d'autres comédies de Molière, le Mariage forcé, le Fâcheux, furent également représentées devant cette assemblée. Enfin , le roi voulut aussi voir jouer les trois premiers actes de Tartuffe^ que Molière n'avait point encore achevé. Quoiqu'il approuvât beaucoup cet admirable ouvrage, il ea défendit
• Muse historique, du lo mai i664-
la représentation publique jusqu à ce qu'il Teût mûrement examiné. Les applaudissemens que* reçurent les pièces de Molière attestent ]p5 progrès du goût dans cette conr* Toutefois, par un singulier contraste, on s'extasiait en même temps devant les devises et les intermèdes que Périgny et Ben3ei*ade avaient composés dans tm jargon fade et ridicule.
Cependant les travaux se poursuivaient • l'architecte, Jules ^ffardoin Mansarde avait alors remplacé Le veau dans la direction^ de ces bâtimens. Mansard avait reconnu , des Tabord , combien la nécessité de conserver l'ancien chi*» teau de Lonis xif i pouvait cbntvarier la grandeur de ses plans. 11 le fit sentir , mais sans pouvoir changer à cet égard la volonté de Pimpérieux monarque. Soit sentiment de respect pour ce qu'avait construit son père, soit bizarrerie de goût, Louis xiy persista à conserver . le château; et Pon rapporte que les inspecteurs des bàtimens lui ayant un jour déclaré , sans doute afin de servir les vues de Mansard ^ qu'il n'était pas d'une, construction assez forte pour pouvoir être maintenu : Je vois bien y dit-il avec humeur, ou l'on veut en venir : si le bd^ timent est mauvais ^ il faut F abattre ; mais il
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sera rétabli comme il est. Le bâtiment se
trouYâ bon*
^'opiiii^t^lé du roi lut donc le motif de la consenralipa des trois façades de ce qu'on appelle aujourd'hui la Cour de marbre, à cause ân payé- dant eUe est revêtue. Cette cçur pa* raitra toujours mesquine à coté des yastes bâtimens qui l'accompagnent ; son sol fut exhaussé de quelques maiclies; son niyeau est à trois cent quab*eryipgt-qmnze pieds au-dessus de la hauteur des eaux de la Seine a Sèvres. C'est le point le plus élevé du sol du châteaUi.
Pour réunir la cour de niarbiç aux bâtimens construits par Leveau ^ en avant du cbà* teau, ainsi que nous 1 avons dit précédemment, on fit d'abord une addition de construction de quinze toises de pi olondeur, dans un style analogue à celui du bâtiment primitif. Ceci fiiit^ on éleva , d^îyant la façade du château qui regardait le jardin , un vaste corps de logis qui le masqua entièrement. Là rien ne gêna Mansard ; dans cet état , le château occupait un pa«* l'ai lélo gramme d environ^ soixante -dix toises. U avait, comme on voit, changé une troisième fois de face.
Un peu plus tard fut construite Faile du sud ;
nuiis alors ^ elle n^élait point liée au château,
comme elle le fut Jans la suite. De l auti e côté , h l'emplacedieiit; xiù est aujojard'hui la chapelle , on éleva cette grotle célèbre d'oii l'on Toyail ûn torràit d'eau sé précipiter à grand bruit entre des rochers artificiels sous les voùLes de récbfice. On doit cette ingénieuse composition aux dessins de Robert ^ et , pour Tembellir , Girardon, aidé de deux àutres artistes, exécuta les beaux groupes dont on a décoré depuis cette partie des jardins connue sous le nom de Bains d Apollon,
Cette grotte, construite à grands firais, fut démolie j et sur son terrain on éleva la Chapelle actuelle , le troisième édifice qui ait porté ce même titre. Il est fait mention de la première chapelle dès i665 une seconde fut, le oo avril 1682 , bénite sous Tinvoeaiion de saint Loms ; et des prêtres de la mission eurent l'emploi de la desservir; les lettres -patentes de cette année * portent fepdation d'une communauté de c^uatorze membres de cette co^régation, savoir : six prêtres, six clercs et deux
■ Registres arehiépiscopofix y Paris, année i665. • Jiegisires du parlement, i5 mai 1682.
frère^ , pour éire attachés à cette chapeUb:;, ^
y administrer les sacremens aux personnes de la cour. Enfin, en 169g, fut décidée la oonfr» tructioa de celle que Ton Toit. aujourd'hui. Achevée en 17 10, elle fut bénite par le cardinal de Noailles, le 5 juiu de la même iifmée.
Il semble qa'avecj'aile du nord qu'on venait d'ajouter à celle du sud , le château devait offrir des lo^emens suffisans ponr la cour la plus iioiiibreusc et la plus magnifique. Toutefois , ce ne fut point assez encore; et Tdb se vit obligé de construire ces deux bàtimens parallèles qu^ forment une troisième cour -et se prolongent jusqu'à la grille. La première iuteiitiou avait été d'élever seulement quatre pavillons; les iiK tervalles furent remplis dans la suite; ces pavillons furent assignés aux ministres. £n adjoignaal aiM diverses coiisLruc lions que nous venons d'énumérer un immense bâtiment carre que le roi lit bâtir devant l'aile du'sud, sur remplacement de Taiicienne église de Sainte Julien, et qu'il appela le grand commun^ on saisit Tensemble des édifices qui constituent le château de Versailles , et auxquels les successem*s de Louis xiv n'ont pu apporter que de légers eliangemeiis. Ce graiid commun était
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Aeslûlé aux cuisines et magasins ; il contenait
ifiille chambres, où se trouvait entassée cette fouie de * yalels de toùs grades ^ nécessaire pour le service d'un si vaste palais.
En dehors de la dernière enceinte terminée
par une grille , est une vaste place d'armes , k laquelle aboutissent trois arenues que Pœil peut embrasser du centre même des cours du châteatt^ et qui offrent un magnifique aspect. Ces avenues furent séparées par les écuries , yastes bfttimens que Mansard voulait rattacher tout-à-fait au château par des galeries qui eussent entouré la place ^ en Tenant se terminer aux extrémités mêmes de la grille«
Lest:hangemens ne furent pas moins consîdérables sur l'autre revers de la butte ; le génie de Lendtre y seconda merveilleusement les belles conceptions de Mansard : de magnifiques ^ jardins y remplacèrént les humbles bosquets de Louis xiii. Mais, amsx que Tarchitecte, le dessinateur des jardins eut à lutter contre^un entêtement irréfléchi de Louis xiv. Ce prmce s'opposait à ce que l'allée royale ou du tapis* vert fût agrandie selon les vues de Lenôtre.
Celui-ci ^ renouvelant ses instances , parvint un $oi»k obtenir une sorte de consentement;
et , craignant de le yoir bientôt rëyoqaé ^ il
passa toute la nuit à faire exécuter son projet. Lenôtre avait, comme on sait, ime tivacité d'esprit et une liLerié de majuières qui rend ce fait assez probable. Quoi qu'il en Boit^ les att<> très allées reçurent ^usisi des dinacnsions proportionoées à la n^ia jestueuse étèndue de Tallée principale. Des pièces d'eau furent heureusement distribuées dans ce vaste espace; et IV rangerie , élevée dans les années i685 et i6S6, concourut à former un ensemble imposant.
Nous avons iixe plu3 haut les limites du jardin et du parc de Louis xiii ; dans la suite elles furent ehangées. La plus grande partie des terres qui avaient appartenu au parc jusques-là furent attribuées aux nouveaux jardins j et les limites de ceux-ci ayant été portées plus loin , celles du pai e durent nécessairement aussi être ' reculées. Une nouvelle enceinte comprit donc les villages de Trianon et de Choisy-aux-Bœufs, qui furent alors détruits : c'est la portion qa^on appelle encore , de iios jours, le petite-parc. Les terres de$ deux villages furent départies aux trois fermes de Salory, de GaUe et de la Ménagerie. Cette enceinte avait. i6 m3rriamètres de tour; une seconde, ^ui en avait 38, #omprit
les villages de Ren^emoulia , Noisy , Baiily^ Fontenay, Boîsi-d'Arcy , Saint -Cyr, Guyancourt et Bue : c'est ce qu'on appelle le gt^and" parc. La clôture ' de ce grand-parc est aujourd'hui prescfu'enuèrement détruite , et les terres sont aliénées en très-grande partie ; de sorte que cette vaste étendue de terrain porte une dénomination qui n'a plus de sens. U faut remarquer que ces deux enceintes n'ont jamais été enfermées exactemient l'une dans l'autre; la ville, le château et le jardin les coupent en un point où les deux lignes viendraient à peu prés se confondre.
Le petit-parc së trouve 'rattaché aux jardins par deux belles pièces d'eau : le grand canal, et celle dite des Suisses y parce qu'un régiment suisse fut employé à la creuser.
Cet article des eaux de Versailles rappelle de pénibles souvenu-s. On qe peut lire sans effroi, dàns les écrits des contemporains, des passages relatifs aux travaux mimenses qu'il fallut exécuter pour amener ces eaux sur cette butte aride , environnée jusque-la de quelques marais insalubres. Écoutons Saint'*Simon : a Mais l'eau )) manquait, quoi qu'on pût faire; et ces mer- . » veilles de l'art, «ces fontaines, tarissaient,
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» commis elles font encore à tout moment ^
)) malgré la prévoyance de ces mers de réser- )i Yoiirs qui avaient coûté tant de millions à )) établir, et a conduire sur Ig sable mouvant » et la fange. Qui l'aurait cru? ce dé&ut de^ » vint la ruine de l'infanterie : madame de I) Maintenon était à la cour ; M* de LouTois » était bien avec elle 5 on jouissait de la paix; » il imagina de détournée la rivière d'Eure, » entre Chartres et Maintenon ^ et de la iaire » venir tout entière à Versailles.
» Qui pourra dire l'or et les hommes que la I) tentative en c#ùta pendant plusieurs années, » jusques-là qu'// Jiit défendu, sous les plus ïi grandes peines, dans le camp qtion y aidait » établi, et qu'on jr tint très^long'temps , dy » parler des malades^ surtout des morts ifue » le travail, et plus encore les exhalaisons de » tant de terres remuées tuaient^ Combien » d'autres lurent des années à se rétablir de » cette contagion? combien n'en ont pu re- » prendre la santé pendant le reste tle ieiir » vie? et toutefois, non«seulement les officiers » particuliers , mais les colonels ^ les brigadiers 1) et ce qu'on y employa d'officiers-généraux, » n'avaient pas , quels qu'ils fussent , la liberté
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» de s^en absenter un quart. d'heure^ ni de
» manquer eux-mêmes un quart d'iieure de sern Tke sur les tramuz.
» La guerre les interrompit en 1668, sans » qu'ils aient été repris depuis; il n'en est » xesté que d informes monumens qui éterni- )> sent cette cruelle entreprise »
. Dangeau nous apprend qu en 1 684 il y avait tous les jours vingt -deux mille hommes et six mille chevaux qui travaillaient à Versailles*. L'année suivante ^ il porte le nombre des tra-< vailleurs a trente -six mille. Madame de Sévigné dit ^ qu'on emportait la nuit des chariots remplis de malades ou de morts. Enfin nous lisons dans les Mémoires de madame de La&jette : (( On employait les troupes à ce » prodigieur dessein pour miancer de quel" » ques années les plaisirs du roî^ et on le fai- » sait avec moins de dépenses et moins de temps » que l'on n'eût osé Tespérer. La quantité de n maladies que cause toujours le remuement 9 des terres mettait les troupes qui étaient cam-
■ Ménoires, tome i, pages i34 et i35.
• Ménuwre^ 27 août 1684.
* i^itre 652^ édition de Biaise.
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». pées à Mainteoon ^ où était le fort du travail^
)j liOi s d tidl cl aucun service j mais cet incorh^ » vénient ne paraissait digme d'aucune aiten-
*) tiofi^ au sein de la ù a/iquillUé dont on jouiS" » sait ^ »
Entraîné par de fausses idées de grandeur €t de gloire , Louis xiv avait poussé la prodi* galité jusi^u'à la démence : ici le même entraînement le conduisit à d^s actes de cruauté. -
Cependant, tandis que ces grands travaux s'opéraient , une TÎUe nouyeUe prenait la place <le Tantîque village de Versailles. Le roi encour ragea par une foule de concessions aTalttageuses, les personnes de tout rang à imiter son exemple ^ et à faire construire autour de son château.
En 1672 parut une déclaiatiofi royale qui fut suivie de quelques autres, également favorables à la cité nouvelle : elle confirmait les dons d emplacement sur lesquels on avait déjà bâti, ou sur lesquels on devait bàrtir.. Ces mai** sons ne pouvaient étje affectéjss à aucune hypothèque , ni saisies et adjugées pour Mtres
' Mémoires de la cour de fnuice, pour années 1688 ci i6Bg, in-ia , page a.
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causes que des dettes pririlégiées; en iGgfi, les
mêmes avantages furent étendus aux héritiers deà^ propriétaires auxquels la cité devait de nouveaux accroissemens ^ enfin, en 1696, il fut ordonné que les loyers de ces maisons ne pourraient être saisis que pour le paiement des dettes privilégiées. Tant de concessions avan« tageuses devaient naturellement amener une prompte métamorphose : les modestes clos des paysans se vendirent en peu de temps ^ pour servir à la construction de vastes et élégantes demeures \ et les voies étroites qui menaient à l^ancién village , devinrent comme par enchantement des rues spacieuses et tirées au cordeau. Louis xtv, l^n crut devoir supprimer
les déclarations dont on vient de parler, a^tendu, dit Tordonnance , ijue tes motifs en étaient cessés, et que ses vues à cet égard avaient été remplies awdelà de ses espirmices* Toutefois, cette révocation n'arrêta point les progrès de Isi cité nouvelle ; mais, comme le despotisme ne pouvait jamais perdre entièrement ses droits sous le règne de ce prince , il fut d'abord défendu aux simples particuliers de bâtir en pierres de taille, et d^en donner même l'apparence à leurs maisons . I- ï4
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au moyen du plâtre : il fallut qu'à riiiiitation desbàtimens royaux , les premières habitations fussent en briques , ou du moins qu'elles fussent peintes de manière à le faire croire.^
La -ville fut rattachée au château , d une part par la rue des Réservoirs, et de l'autre par celle de la Surintendance. Elle offrit alors trois divisions -principales : au nord^ la ville" neuve; au sud, le Vieuac^Versailles ; en face du château le vaste emplacement où se trouyait le faubourg de Lîmofi;es, ainsi nommé, parce qu'il était le séjour d'une colonie de Liinonsins employés au chfttéau. Ce faubourg était partagé en deux rues parallèles : c'est le côté de la ville qui a le moins gagné jusqu'à nos jours. Louis xiv y Ht construire derrière les écuries et sur la grande avenue de Paris deux maisons , pour être les demeures du grand-*veneur et du grand-matt^ de la ttiaîson du roi. Un peu au-delà de ces deux bâtimens, lut tracée une avenue transversale formant une espèce de boulevard , qui séparait la ville de la campagne ; en avant des deux bnttes de Montbauron et du parc aux cerfs , la grande ,avenue n^offrait aucune habitation; et Bon« temps , vale^-de-chambre favori du roi , n'ob*
tint pas sans peine l'autorisation d'y construire un petit pavillon , car le roi Toulut que rien ne détruisit le caractère d'unité que lui offrait cette position. Ce petit pavillou, étendu par la suite , est deyenu la maison de y ^rgennes.
' Dans le vieux Versailles , l'antique église de Saint- Julien avait été détruite poiu* faire place au grand^omnum, sans laisser d'antres traces qu une rue qui porte encore le nom du saint. En face de cette rue fut bâti un couvent de récollets établi d'abord dans la ville neuve, et depuis transféré dans cet autre ' quartier pour dédommager les habitans de la perte de leiCr église. Cette maison de récollets d^ vint dans la suite une des plus riclies de cet ordrç. L'église n'offrait de remarquable que quelques tableaux de Jouvenet ^ pendant la révolution elle fut démolie; et le couvent fut transformé en une caserne de suisses.
• Un parc , d^tiné à élever des cerfs et autres bêtes fauves ) occupait tout l'espace entre le potager actuel et la butte des étangs Gobert. Sur la fin du règne de Louis xiv ^ on fit de ce terrain un nouveau quartier qui conserva le nom de parc aux Ckrjs. Des rues furent ali-
guées et des maisons bâties , et Ton fixa Templacement d'une église.
Dans la ville neuve , une chapelle vaste avait été construite dès les premiers temps , assez près de Téglise actuelle de No^tre-Dame : elle était desservie par les missionnaires de Saint- Lazare. On continua cependant d'y honorer d'un culte particulier Pancien patron saint Julien. La population ayant rapidement aug* menté ^ Louis xiv posa , èn 1680 , la première pierre 4'^^^^ autre église ^qui fut achevée en 1686 ) et placée sous Tinvocation de ta Sainte- Vierge. On y transféra de l'église voisine les reli« ques de saint Julien ; mais le culte de ce saint fiit abandonné Tannée suivante j et Ton ne voit pas qu'il en ait été fait, depuis cette époque, aucune uiention particulière à Versailles. Quant à la petite église, elle ne servit plus dès^lors que pour inhumer ceux qui n'avaient pas voulu . être ensevelis bourgeoisement dans le cimetière public. Le célèbre Pélisson y reçut une tombe. Cette église n'existe plus. Les principales rues de ce quartier datent de cette époque.
Le^palais avait été terminé , du moins quant h ses parties principales et nécessaires, en 1672 ; et c'est aussi vers ce temps que le roi y
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établit sa cour d'une manière Jdxe. Ainsi il avait &Ua onse ans pour ériger tous les bâtimens autres que ceux que nous avons indiqués, comme étant d^une date postérieure. Cest là qu'entouré de toutes les magnificences qu'il avait créées Louis xiv passa les vingt-sept ou vingt-huit dernières années de sa vie , marquées par des revers aù sein desquels il se montra plus réellement grand, que dans le cours des prospérités de sa jeunesse. Nous esquisserons ici les particularités principales qu'offre Thistoire de la cour pendant cette période de son règne.
Louis XIV ^ après avoir dans les premiers temps couvert ses amours de quelque mystère, avait cru pouvoir ensuite s^affrancbir de toute contrainte, et afficher publiquement 1 adultère et Timmoralité* La Vallière , la seule de ses favorites dont le caractère ait trouvé grâce devant Phistt^ire, fut en quelque sorte une seconde reme dans la demeure royale. Dèslors il fut tacitement convenu à la cour que le roi devait avoir une maîtresse au moins , et que des actions , coupables chez un de ses sujets , n'avaient plus rien que d'ordinaire et de régulier chez un monarque aussi puissant. On
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suit les progrès de l'esprit de la cour sur ce points en Usant les contemporains ^ en comparant par exemple les passages tjui se i^pportent au commencement de la faveur de La Yallière, et ceux qui regardent le temps où , lassé de ses complaisantes tendresses , son infidèle amant cherchait auprès de ia fière Montespan des relations d'un autre genre , et des plaisirs plus vifs.
Les charmes d'une artificieuse rivale étaient
enfin parvenus à éteindre la passion du roi pour la première de ses maitreisses en titre. La Vallière recula long -temps devant cette cruelle certitude ; enfin ^ obligée de reconnaître que le courage même avec lequel elle supportait rinfidélité du monarque était à charge, elle accomplit une résolution formée depuis long-temps : celle de cacher les erreurs de sa vie dans un couvent. En conséquence, le iq ayril i674) elle reçut les adieifx de la cour chez celle qui Tavait remplacée, et s ensevelit le lendemain , à Tâge de trente ans , dans le couvent des Carmélites de la rue SaiiiL-Jacques, oit 9 sous le nom de sœur de la Miséricorde , elle véciU Irciitc-six ans dans la pratique des
vertus religieuses. « Une anecdote singulière ,
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D dit Sainte-Simon , c'est que madame de Mon-
» tespan^ étant tombée dans la disgrâce, allait » souyent Toir madame de La Vallière aux Gaiv » mélites, et la consultait comme un direc* » teur Cette circonstance peint le caractère de La Yailière mieux que tout ce qu'on pourrait dire* •
Montespan régna dès-lors a la cour, non pas sans partage à la Térité : car une foule de maitresses , dont il est fort mutile Je citer ici les noms , occupèrent plus ou moins de temps les affections du léger monarque j mais la faveur dont elle jouissait n'était que momentanément altérée ; le roi reveuait toujours à elle ; et les inégalités même de son caractère semblaient lattacLer encore à cette femme, sur liiquelle madame de Maintenon a écrit ce singulier passage : (( £lle attelait six souris k un carrosse n de filigrane, et s'en laissait mordre ses belles « mains. Elle avait des cochoi^s et des chèvres » dans des lambris peints et dorés. Le roi la » montrait aux ministres cotume un enfant, se » récriant sur le badinage de Mortemart; mais » elle savait tous le& secrets de TÉtat , et don-
' J^émcùrçs , tome iii , page 567.
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» naît <jb Irès-boBS conseils et de très^maiiyâis ,
» selon ses passions \ n
En 1673 ^ les filles de la reine furent dis* persées et remplacées, par des dames. « C'é- » tait ^ raconte madame de Sévigné ' , une » cavertie redoutable qye cette cliaiiibre des » filles^ d'où sortait* une hydre à têtes renais-» » santés , qu'il fallait sans cesse combattre. » Madame de Montespan préféra la sàrété » qu'elle se procurait ^ eu letouiiàut tout d'un » coup ^ à rhonneur incertain d'en triompher » souvent. » L'attachement momentané du roi pour une de ces filles fut ^ dit-6n , ce qui porta madame de Montespan à exiger une réforme qui peut avoir contribué à rendre plus tranquille l'existence des favorites , mais qui parait n'ayoir été d'aucune utilité sous le rapport des moeurs.
Ici nous voyons - paraître sur la scène la cé^
lèbrec veuve du poète Scarron. Long-temps obscure à la cour, où elle ne présageait guères qu'elle y occuperait un jour le, second rang ,
elle soignait avec une afiectueuse patience l'é^
* LetU^es de madame de Maintenons tome vi^page 285.
* Lettres de madame deSéuigné, tome n, page 299.
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ducation des enfans que la fiivorite donnait monarque. L'humble gouvernante que le roi avait d'abord vue avec une sorte de déplaisir sut graduellement gagner son estime , sa con* fiance et son afiêction. La rivalité éclata , dès que rimpérîeuse maîtresse s'aperçut des progrès de madame Scarron sur le cœur du roi; et cette rivalité subsista long -temps, Louis ne pouvant que peu à peu rompre les liens qui l'attachaient à madame de Montespan. D'ailleurs madame Scarron , politique dans ^n aiùbition, et rêvant dès-lors une puissance à laquelle les autres favorites n'avaient pas osé prétendre, ne manifestait que des dispositions bienveillantes envers sa rivale j elle marchait lentement pour arriver avec jklus de certitude au but. A mesure que les grâces de son esprit séduisaient le roi chaque jour davantage , elle le familiarisait de plus en plus avec ces idées « et ces habitudes dévotieuses qui faisaient le fond de sou caractère. Peu à peu , des scrupules sMlevèrent dans le cœur du roi , sur les liai* sons coupables dont il avait si loiig-Leinps donné Texemple ; madame de Montespan , toujours plus négligée , s'éloigna momentanément de la cour ; enfin , en i685 , après le mariage de ma-
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demoiselle de Blois^ sa fille, avec le duc de
Giartres^ depuis régent du yoyaume, elle cessa entièrement reparaiire. Elle vint h Paris ) où, jusqu'à l'année 1707, époque de sa mort y il lui fut régulièrement payé une pension de mille louis d'or par mois ( vingt-trois mille cinq cent cinquante de nos fraiics ) \ Ainsi ma^ dame de Montespan coûtait elle seule à la France trois fois plus que tous les savans de l'Europe et du royaume , dont les pensions se montaient, suivant Duclos % k soixante«ijc mille trois cents livres; c'était payer un peu cher, sans doute , les &iblesses d'une concubine di^ graciée.
Aussitôt après cette ruptnre solœnelle eut
lieu la bizarre et secrète union qui plaça dans le lit du plus orgueilleux des potentats de l'Europe , la veuve d'un poète dont le nom rappelle à la postérité une figure ridicule , et des écrits d'un style bui lesque. Les écrivains ont varié sur la date du mariage du roi avec cette Teaye dere» nue marquise de Maintenon. On l'a rapportée tour à tour aux années i684) 168& et 1686. il est probable que c'est à l'an^iée intermédiaire
■ Voltaire , Siècle de Louis xiv.
• Mémoires secrets ^ tome i, page 198.
qu'il faut s'arrêter. La cérémonie i ut célébrée à Versailles dans une Hes chapelles des cabinets , en présence de Louvois et de Monchevreuil. L'areheréque de Paris , Harlay, fit la célébration f le père de La Cliaise dit la messe , et fion» temps la servit
Parvenue au titre d'épouse de Louis xiv , il parait qiie madame de Maintenon aspira k celui de reine , en rendant son mariage public* Le ministre Louvois , qui , après s'être en vain opposé à ce mariage , avait du moins fait promettre au roi qull serait toujours tenu se* cret , l'emporta sur les instances de la nouvelle épouse. Plus tard , elle fit encore quelques tentatives, que Louvbis rendit une seconde fois infructueuses , de concert avec l'archevêque de Paris ».
Le règne de madame de Maintenon changea la face de la cour : c'est alors que la licence des moeurs s'y couvrit d'un yoile de pruderie orgueilleuse et de souple hypocrisie ^ qui ne fut depuis que momentanément soulevé. Tous les esprits se tournèrent vers une dévotion sans lu-
■ SftÎAtnSîmon, Mémoires, tome vr, page 53. * BucIoA» Mémoires secrets, tome i, page 173
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mières ; on s attacLa sui tout aux praticpies, aux vaines obseryances ; et on* négligea la morale évangélique, objet priacipal de la religion. Conduit dans cette fausse route par les jësuijtes
La Chaise et Le ti Hier, ou arriva au fanatisme; et bientôt d'e0royables persécutioiis précédèrent la révocation de Fédit de ISautes.
« Tant que le roi ^ dit Duclos ' ^ aVaît été
» occupé de ses amours , la cour avait été » galante; aussitôt que la dévotion s'en Sut )) emparée , elle devint triste et hypocrite. On » s'était empressé aux fêtes , aux spectacles : » on courut à la chapelle; mais le roi était tou- » jours le dieu à qui s'adressait un nouveau » culte. Il ne tint qu à lui de s'en apercevoir » quelquefois : un jour que ce prince devait » venir au salut , les travées étaient pleines de )) dévots et de dévbtés de coùr. Brissac , major » des gardes-du-corps, entre dans la chapelle, » dit tout haut aux gardes^ que lé roi ne vien- » drait point, et les fait retirer. Les travées se " » vident à l'instant ; il n'y reste que la marquise » de Dangeau et trois ou quatre autres femmes. » Un quart dlieure après , Brissac replace les
< Mémoires secrets , tome i , page 189.
>» gardes , le roi en arrivant est étonné d^une » solitude si extraordinaire : Brissac lui en dit h la raison , le roi en rit , et peut-être excusa- » pil l'indifférence qu^on marquait pour le sa«* » lut , par le respect et la crainte qu'on témoi- » gnait*pour sa personne. »
On sait les disgrâces qui assaillirent Louis xi v dans la dernière époque de sa vie. Plusieurs batailles perdues amenèrent des partis ennemis jusqu'aux portes de Paris. Une famine opiniâtre se réunit au fléau de la guerre pour accroître les souffrances du peuple. Un luxe insensé avait épuisé le royaume. Les impôts ne pouvaient plus suffire à l'entretien des armées , et il semblait que la misère , de plus en plus croissante , allait tarir toutes les sources du revenu public. Yillars sauva la France à Senain. La paix fut conclue, et Louis xiv put continuen, dans une tranquillité humiliante , un règne pompeuse-, ment commencé , et tristement fini.
U est présumable que les résultats graves et nombreux de Torgueil et de l'ignorance de ce roi lui causèrent des chagrins qui avancèrent ses jours : la Nature l'avait doué d'une constitution robuste et d'un sens droit ^ qui laissèrent souvent à deviner son défaut d'instruction
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et ses illusions du pouvoir* Ce monar^e , tvéS' malade , dit à ceux qui Fentouraient : ce Je » meurs dans la foi et la soumission à Téglise ; » je ne suis pas instnUt des madères qui la » it'ouùlenl ' ; et en s'adressant aux prélats : )) Je n'ai suivi que vos conseils ; j'ai fait uiii- » quement ce que vous avez voulu; si j'ai mal » fait , vous en répondrez devant Dieu , que je » prends à témoin. » Les cardinaux de fiolian et de Bissy ne répondirent que par des éloges sur sa conduite : u car il était destiné , dit Duclos %à » être loué jusqu'au dernier instant de sa vie. »
U ajouta ensuite : u Je pj?ends encore Dieu » à témoin que je u'ai jamais Iiaï le cardinal de » Noailleft ; j^ai toujours été Ê^ché de ce que j'ai
y> fait coiitic lui, mais on m'a dit que je le de-
D vais £aire. » On proposa alors de recevoir
rarchevèque , il déclara que, loin d'y avoir de la répugnance, il le désirait : u Si ces messieurs, » dit*il, en regardant les deux cardinaux, n'y » trouvent point d'inconvéniens.» Ceux-ci, cpû n'en trouvaient que trop pour eux , se reùrè-
■ Par son àiSàxit d'instruction en matières religieuses , il se jeta dans les bras des jt^suitei, qui lui firent commettre toutes les fautes qui déshonorèrent la fin de son règne.
' Mémoires ùccrcU , tome i , page l45.
rent dans Tembrasure d^ime fenêtre pour en
délibérer avec le père Le Tellier , le chancelier et madamede Maintenon. «Tellier et Bissi , con* » tiaue Duclos * , jugèrent l'entrevue fort dau- » gereuse , etla firent juger telle à madame de
» Maintenon ; et tous , se rapprochant .du
)i Ut , recommencèrent leurs éloges snr la dé- 4> lûcatesse de conscience du roi , et lui dirent » qae cette démarche pourrait exposer la benne » cause ; qu ils approuvaient cependant que » ParcheTéque pût Tenir, s'il voulait donner » sa parole au roi d'accepter la constitution. »
L'anchevéqile refosa les conditions ^ e| ne put voir le monarque.
Dans la même matinée, le roi fit venir ^ le Dauphin , et lui adressa ces paroles, qui furent encadrées au chevet de son lit, au ««dessus de son prie-Dieu. « Mon cher enfant, vous 3) allée être bientôt roi d'un grand royaume ; » ce que je vous recommande le plus iorte- D ment, c'est de n'oublier jamais les obliga- D tions que vous avez à Dieu... Souvenez-vous » que TOUS lui devez tout ce que tous êtes*.. )) Tâchez de conserver la paix avec vos voisins.
> Mémoires secrets, tome i , page 146.
» J-ai irop joimé la guerre ne m'imilez^ pas » en cela non plus que dans les Irop grandes » dépenses (foe j'ai fiiites. Prenez conseil en » toutes choses , et cfaerckez a conDaitre le ^ meîUeiir pour k snhre tonjours. Soulages )) vos peuples le plus tôt que tous le pourrez, »^ et faites ee que fai eu le malheur de ne poo* » voir faire moi-même. )> Grandes et belles leçons ^ dont ses successeurs ne profitèrent pas. Le roi fit entrer tour à tour les princes et < princesses du sang , .leur parla k tous , mais s'adressa séparément au duc d'Orléans ainsi qu'aux légitimés qu'il avait mandés les pre^ mi ers.
({ Le mardi 27 , le roi , n'ayant aupràs de lui
■j) que madame la comtesse de Mamtenon et le <» chancelier , ordonna qu'on lui apportât deux » cassettes dont i! fit tirer et brûler beaucoup » de papiers^ et donna pour lès autres' m vo^ » lontes au cliancelier. Ensuite, il demanda » son confesseur, et après lui avoir parlé bas, )j il fit venir le comte de Pontchartrain , et lui n recommanda de faire porter son corps . aux
* Aveu tardif, qui ne réparait pas les désastres que ce goût avail entraînés.
». lésidtes ^ et de^l'y pbcer wis-à-vis de celui de
^> LfOuis xiii , son père. ))
Le lendemaîn , il aperçut daos h ^^ace deux
domestiques qui pleuraient au pied de sou lit : Ce Pourquoi plenrcB-oTOUft? leur dilril : mWezp » Yous cru ipimortel? » Puis regardant ma-» dame de Maiutenon : « Ce qui me eonsole de » quitter^ c'est lespérauce que nous nous » rejoiudroiis bientôt dans réternité. » U parait que cet adieu ne fut pas goûté par celle à qui il s'adressait , s'il esl Tvai qu'^e ait dit en soirtaAt : « yojezt le jx/idez "i/ous qu'il nu: » donnel cet hommfiJà n^a jamais aimé - » lui* »
Depms que le rm était alité^ la cour se rap*
prochait insensiblement du due d'Orléans } jMeiit6t la itbule ayait rempli son appartevient ; mais, le jeudi le roi ayant p^ru se ranimer, le due d'Oriëana se trouva seul
Le surlendemain , U. répéta plusieurs fois ; » Mon Dieu , venez li mon aide ; bâte&vous de » me secourir » , et il tomba dans un état d'agonie. Ledimanehe, i**^. septeudire I7l5\ k huit heures un quart du matin ^ il expira,
' DuéÏM , Mémoires seertÊs^ * I. l5
Tais furent les derniers ia^tans de ce roi , mélange bizarre de ^^randeur et de petitesse , de <:ontiance et d'orgued, de courage et de fidblesse ^ résultat nécessaire de son heur^u naturel et de son défaut d'instruction.
KÈGNE DE LOljIS XV.
Son successeur n'avait que cinq ans. Le régent, Philippe d'Orléans, dont la conduite a fait époque dans les annales de la cornqf^tion , était un prince qui au courage militaire }oignait beaucoup d'esprit , des talens variés et des connaissances supérieures à celles que reçoivent ordinairement ceux qui sont chargés de gouverner i mais^ ces belles qualités furent . ternies par un penchant h la débaucjie dont il fit une habitude , lorsqu'il fut arrivé au faite du pouvoir. Le Palais-Royal devint le théâtre de ses déréglemens, et fut seul témom des saturnales de cette époque ; c'est une page de moins /lans les pages scandaleuses consacrées à rhistoire. de Versailles : il en restera toujours assez.
Louis XV prit les rênes du gouvernement
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en 1722. La première moitié de son règne est toute brillante : une maladie menace ses joars à Metz; un cri général de douleur et d'ulai^mc sa fait entendre dans toute la France ; les tem* pies étuient remplis de Français qui demaudaient à Dieu la guérison de leur jeune monarque; Louis XV recouvre la santé; et à cette occasioii jlestproclanié/eéî^/^aûne. La seconde iiioitié est deslionorante : déjà séduit par sa 'propre cour ^ il tombe d'excès en excès ^ et de-* vient l'esclave de ses maîtresses et de ses mijûstres , ou le froid spectateur de leurs intrigues, toujours basses et souvent criminelles; il meurt et des railleries seules accompagnent son cadavre dans son dernier séjour. Entrons dans-qndqnes détails^
Versailles s'était gravement ressenti de l'absence de4li dotir pendant la régence* « Les niai- D $ons> pendant sept années, ne s y vendaient » pas' -le quart de la valeur qu'elles avaient » acquise précédemment ; jnais , Louis xv ayant » constamment fait de Yersailles sa princi- » pale . habitation , 1 ancien ordre de choses » reparut «• » -
■ Le Cicérone (Ut yersaiUes, page 16.
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La ville reçut sous ce règne quelques accroissemens assez importans. Le nombre des habitans augmentait de Jour er^bur ; les espaces et le terrain perdu furent mis à profit ; on bâtit en totalité les* rues k payillon ; et les avenues de Paris et de Saint-Cioud devinrent de magnHiques faubourgs.
Mais c'est surtout dans le ^lartier du Parc« aux^Cerfe qu'eurent Keu les changemens les plus notables ; là , tout prit une physionomie nou-^ velle ; et, l'église de Notre-Dame étant devètiue trop petite pour ce quartier^ qui s'agrandissait ton^ les jours^ Louis xv fit enéeuter le|)fojet de celle du Parc-aux-Cer&, qui avait été suspendu jusqu'alors. Cette égHse fut construite en 7726 et 17^7) avec un presbytère; son portail fut placé du edté du nord.
Dans le même temps ^ le village de Mont3*euil s^étendait vers la ville , et formait , avee le fidble écart du Petît-Montreuil du côté de Por> ehéfentaine^ deux fiiubourgs très ^ vastes et très-commerçans.
Lé chÉteau ne subit aucun cbadgenent im^ portant. Louis xv le transmit à son successeur, il peu près tel qu'il Pavait reçu à son avène* ment au trône.
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Nous allons nMintenant analyser quelquesuns de$ principaux évëoemens qui se mta* chent en assez grand nombre au séjoi^ de
hovùs XV à VerwUes.
Louis XT, élu roi à cinq ans , ne reçut point une éducation convenable aux grands de- Toirs qui lui étaient imposés par ses augustes fonctions. Il répugnait à 1 étude ; et Ton craignait d'afiaiblir, en Vy contraignant , sa constitution déjà très -iaibie par elle-même. Son instruction fut donc presque aussi insuffisante que celle de son bisaïeul Louis xiv.
Bientât on lui fit épouser la fille d'un pitnce détrôné ^ de Stanislas ^ roi de Pologne. Miirie Lesksinski , qui, dès ses plus jeunes ans^ayait été abandonnée dans Tauge, d'une écurie de village , vint habiter dans le plus magnifique des palais , et s'asseoir sur le trône d'un des premiers royaumes de TEurope.
Las premières années de cette union furent lieureuses; Louis xv était sous la tutelle de ses ministres ^ ou plutôt ne faisait qu'appuyer de son nom leur administration; il était tout entier à l'intérieur de sa famille^ et y trouvait la paix qui fuit trop souvent la demeure des rois.
'Aiosi s'écoulèrent les belles années les
années^ans taches du jeune monarque.
Cottemps fut court; et ^ à ces marqués si expressives cVattachement qu'il ne cessait de recevoir, succédèrent bientôt les{>reuTes non moins formelles de haine , et plus encore de mépris; aux ' protestations d'amoUr, le$ sar» casmes'ctles railleries; aux statues, *les plus dégoûtantes caricatures.
Un dauphin venait de naître ; la reine possédait alors tout le cœur* de son mariç peut* être 1 eut -elle possède long - temps encore. Elle n'exerçait sur son esprit aticune influenee lâcheuse , les ministres gouvernaient seuls ÏÈr tat ; mais Taffectibn dû roi pouvait cependant se tourner vers un autre objet , dont Tascendant pourrait finir par devenir fatal à leur àmbitioa : on voulut prévenir le coup, et faire naître' un changement dont on se promettait de maîtriser les résultats. Déjà des courtisans avaient fait auprès du roi de vaines tentatives de séduction , lorsqu'une jeune dame du rang des illustres de la cour se chargea du succès. Elle eut Tinfamie de faire au roi des provocations si pressantes , que le jeune roi , violenté , succomba ^ et la provocatrice, fière
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de son triomphe, se hâta d'aller impadem-*
ment en offrir les preuves aux yeux de ses instigateurs; elle reçut des applaudissemens, et devint la maîtresse du roi ' . A celle-ci succédèrent tour à t0ur ses trois sœurs. On rougit d'avoir de telles turpitudes à raconter. La carrière dn libertinage fut ouverte à Louis xv ; U la parcourut tout entière^ et ne la c^uitta ^uà la mort*
On a accusé le cardinal Fleury d avoir favori^les premiers actes de débauche de ce monarque ; cette accusation est sans fondement. U. est certain qiâe ce prélat fit des remontrances
au roi, qui les ï-epoussa avec fierté^ alors
Fleury laissa fiiire ce qu'il ne pouvait empêcher. } . ' Quatre ^^ines de la eour^ toutes soeurs ,
fureiît donc successivement les juaitresses du
roi : c'est aux dieux premières qu'on doit l'in-
* Je dois ajouter que cUtte dame , doot l'effi*onterie était
comparable a celle Je la dernière prostituée , se rL']ientit, devint dévote et même pieuse. Elle fréquenta assidûment les églises , et soulagea les pauvres. Un )our^ dans l'église de Saint-Roch» ayant dérangé quelques personnes pour se placer, un brutal dit presqu'à liante yoiz : Foilà bien du train pour une p...,, elle répliqua modestement : Puisque i)ous la connaisiaz, fjricz Dieu pour elle.
Tentioli dé ces petits soupers dans des ré* .
Juits solitaires accessibles aux seids con&dens, désignés sous le nôm de petits Of^artemens. Louis XV , enchanté de la découverte , en fit pratiquer dans tous ses chAteaiix; ils furent éga* tement destinés aux plaisirs de Tamour.
Louis XV croyait de boune foi effiicer par des "praticfues de dévotion le scandale de sa conduite. Jamais ^ au milieu de ses plus grands désordres , il ne manqua de du e ses prières du matin et du soir ; il entendait régulièrement la messe tous les jours ; il avait alors un livre dlieures d'où il ne levait pas les yeux ; et le mouvement de ses lèvres mai*quait qu'il articulait chaque mot; assidu à vêpres au sermon^ au salut , ce prince était plein de vénération pour les prétt^s, d'hcHrreur pour l^s indévots.
Quand il allait, soit dansas petits apparte*
mens, soit dans la maison du Parc«<iux-Cer6^
où se trouvaient souvent renfermées de jeunes filles que ce roi avait fait eAe ver violemment de la demeure maternelle, il leur enseignait le catéchisme ; et , avant de les admettre dans sa couche, il leur faisait réciter leurs prières. Ce mélange de débauche et de dévotion se retrouve dans la conduite de plusieurs rois.
Aux quatre sœurs succédèrent d'autres maitresses , dont la plus connue fut madame Le Normand d'£stiole^ fiimeuse sous le -nom de marquée de Pqmpadour. Depuis long-temps cette jçttw femme ^ bercée de fausses idées
par sa iiiere , aspirait à liiouiicur ou plutôt à
la honte d'être la concubine du roi. £Ue affectait de se trouver sur son passage. Un jour, le roi et toute la cour s' étant rendus à un bal donné à l'hôtel-de-ville de Paris, elle ne manqua point de s'y rendre. A la faveur de son déi* gisement elle approcha du roi , lui fit des agaceries et parrint à piquer sa curiosité. Elle se démasqua ; puis, par un r^ii^iiièinent de coquetterie ^ elle s'échappa dans la foule en laissant tomber le mouchoir qu elle tenait à la main \ le r<H le ramassa aussitôt ^ et, ne pouvant at« teindre du bras la bell§ fugitive , le lui jeta le plus civilement qu'il put ; et Ton entendit aus* sitôt dans tous les coins de la salle : le mouchoir est jeté»
Le premier valet de chand^re et un ëcuyer furent char^^ës , de ooncert avec le duc de Ricbelieu , de prendre les arrangemens plus prompts pour mettre le monarque à même de jouir des charmes de la nouvelle sultane.
Admise uaos son vil emploi ^ ses charmes ne produisireiit que trèfr-peu d'effet sur le monarque dégoûté -, il la dédaigna 3 elle revint en pleurs auprès de sa mère. Bientôt elle intrigua auprès des duc3) des galets de chambre. Les seigneurs de la cour , quoiqu'illustres , ne rougissaient pas alors de remplir «^uprt;^ du roi l'inâme emploi de Proxénète. Leurs iiiitrigues réussirent ; et madame Le Normand d'£atiole fut maîtresse déclarée.
Le premier acte de la favorite fut de faire exiler son mari dont le caractère ne se serait pas accommodé de la nouveUe fortune de sa femme» «
Bientôt ^ par ses talens ^ par son intrigue et par son art merveilleux d^Samnser Louis xv, elle prit sur ce roi, et conserva jusqu'à sa mort, à ' peu près le même empire qu'avait exercé madame de Maintenpn sur Louis xiv. Le roi ne sorlit'de la tutelle du cardinal de Fleury que pour .tomber sous ccUq de la marquise de Pompadour. Pendant toute sa vie , elle régla la destinée et du mon^^que et .de la France ^ elle fit et défit les ministres^ décida de la guerre et de la paix , et peupla les prisons de ses victimes.
Cetle conduite attira sur Louis xv la haine
t£ue les Français portaient à la Pompadour ; mais la passion du roi s'usait. Sa maîtresse m s'occupa plus que de servir ses goûts ; elle lui céda.9Mi.maison du Pan>aux-Cerfs* Sa complaisance , ses intrigues la maintinrent en faveur. Ce ne fut point Tamour , mais Fayidité des richesses et du pouvoir qui attacliail la Pompadour ; ce n'était pas non plus de l'amour que le roi ressentait pour elle, il cédait à une ancienne habitude. Les liens qui unissaient ces deux êtres se trouvaient fort relâchés, lorsque, le l5 avril 1764 7 ils furent rompus par la mort de madame de Pompadour. Le roi en fut peu affecté ; et, jriacé à une des fenêtres du château de Versailles, il coutempla d un œil sec le con- Toi de sa favorite.
On ne pourrait compter les sommes que ses parens retirèrent de sa succession : la seule vente de sou mobilier dura uu au. C'était un spectacle où Ton allait par curiosité. On y trouvait continuellement des objets extrêmement rares qu'on n'aVait^irns nulle part. Il semblait que toutes les parties du monde se fussent rendues tributaires du luxe de la marquise.
Parmi les nombreuses épitaphes auxquelles
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cette mort dwna Ken , il &iitr^iiiftrqiierJa fm-
vante; mais pour l'entendre il est nécessaire de «iToir que le nom de fiUe de madwe de iPompadour était Poisson j et que cette favorite était sufeltte à une inimité appelée /îeurs blanches.
Hic piscis regina jacet, quœ UUa suxU
Per nimis} an nUrum sijioribus oceubat Mis?
U en est une plus sanglante encore que uqus nous dispenserons de transcrire. Elle est connue de la plupart des lectevirs*
On crut que Louis xv, après la mort de la Pompadour , et notamment après celle de la reine, avait fait un retour sur lui-même et allait s imposer une conduite plus régulière. Vain espoir ! Toujours dévot et tou* jours débauché , il ne manquait pas aller à la messe et au sermon , et de fréquenter son sérail du Parc-aux-Ceris j et lidssant le gouvernement dans des mains dliommes vicieux , il se livra plus que jainais aux excès varier Je la débauche
Ce fut bientôt après que parut à la cour la
' Voyez Histoire de Pmis , tome v. Lk , j'ai aussi raconté la tentative d'assassinat par l'émissaire des jésiiites , Damiens : je ne reviendrai pas sur ce point historic{iJ£. -
TBRSAILCES. 2^7
fimieiise JDu Barry, qui mit ie comble aux dé^
sordres. i • .
Louis ZY ^ depuis la mort de sa dernière mal*
tresse^ était dans un état dlasouciance et de satiété; chaque )onr, de'ilouTeaux caprices Itu soumettaient ou des femmes de la cour , ou de Amples grisettesdontlaÊiYeur n'était qu^ëpliémère.
^La eMr abondait alors en personnages dont
Tunique emploi était de pourvoir aux plaisirs du monarque.' Entre ceux-ci se trouvait un certain Lebel , premier ralet de cliainbre du rot , «t spécialement chargé du rôle de pour^ voyeur. C'est ce Lebel qui fit la découverte de celle q[ui devait fixer les goAts du roi.
On ne connaît pas bien Torigine de cette femme dont les destinées offrent une bisarrerie si grande. Il est certain toutefois que, venue à Paris de bonne heure , elle fut placée dans la communauté de saint Aure , où on lui reprocha bientôt die lire de vilains livres et de les &ire lire aux autres pensionnaires.
Manon -Vaubernier , c'est son premier nom , quitta bientôt la communauté et se retira à Vitry avec sa mère. Là , un père Ange , piopus^ qui , suivant quelques-uns, était le père
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de Manon et qui la traitait lui-même comme, sa -
nièce , la plaça chcL une vieille dame en qualité de demoiselle dé compagnie; > Mais- la vieille dame ^ ayant découvert des liaisons secrètes entre- Manon et ses deux fils^y renvoya la idènioiselle de compagnie. <
£n sortant de ciette maison , Manon fut placée chez une niarcliande de modes j c'est là qu elle. Tit un jour une dame Gourdan , surinlendaote des plaisirs de la cour et de la ville. Manon fréquenta bientôt Thôtel de la Gourdan., qu'on nommait alors la petite comtesse.
Dans la maison de la marchande de modeff , demeurait aussi un commis de la marine ^ jeune et riche ; Manon , qui avait reçu des leçons de dessin, crayonna, autant que la chose était possible, les traits de ce jeune homme sur une feuille de papier et l'attacha à la porte de M. Duval : ainsi se nommait le jeune homme. Celui - ci écrit au bas : Je voudrais bien counmti e l'ailteur. Le soir il trouva un second.pèrtrait , ce» lui de Manon , avec ces mots ; C'est moi. Le lendemain Duval entre chee la marchande de modes, observe les phy^onomies ; la petite-Ma» non sourit , et le soir elle lit ces mots écrits sur sa porte : Quatid mon maUr^ pourraM^^U
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acheva' de plus près? Manon répond sans perdre de temps : Votre peintre ira déjeuner chez vous dinianclie , à neuf heures ^ laissez' wiré porte entr'owerte. C'était mener les
affaires grand train.
L'entrevue eut lieu; mais Manon fut in-
sur un point , clic consentait à se rendre ^ louais après capitulation. Duval tourne alors ses vues d un autre coté , et écrit à la n«>diste ce que son obstination l'a mis dans le » cas de lui préférer une femme yu'avec un » peu plus de complaisance elle l'aurait fecilen ment engagé à lui sacrifier. » Manon répond « qu'une jeune fille de seize ans a toujours » mieux valu , vaut et vaudra toujours mieux » qu'une grosse coche de quarante ans, fut- » elle issue du sang des Bourbons. » On ne se décide qu avec peine à rappeler de semblables grossièretés ; mais elles peignent , mieux que tout ce qu'on pourrait dire , le caractère et les moeurs des personnages qu'on veut faire connaître.
Manon , retirée chez sa mère , qui venait de se remarier , fit la connaissance d'une marquise Bûquesnm qui donnait à jouer deux fois par semaine ) et qui, pensant que la présence de
KNVlRUiNS DE PARIS.
k demoiselle pourrait Im attirer plus nombreuse compagnie , la pht ayec elle et la garda pendant dix^hnit mois.
Là, Tenait souvent un certain comte du Barry, très-répandu dans ce qu'on nommait alors le grand monde. Du fiarry proposa à Manon dé deTenir la souYeraine de son bétel , où elle Ter* rait des marquis ^-des ducs , des princes même* Les propositions du comte furent acceptées.
Dans cet hôtel Manon vit Lebel : c'est de là qu'elle passa dans le lit du monarque ; mais Lebel , qui était loin de penser sans doute que les (Jiarmes de Manon exerceraient plus tard un -empire assez grand sur le rot pour l'ai*tacher irrëvocablcniciil à elle, la lui avait présentée comme la femme d'un homme de condbtion. Lorsqu'il vit Tinfluence que prenait chaque jour la ÊiTorite ^ il craignit que la Térité Tint à se découvrir , et par là de perdre sa faTenr ; il se jeta aux pieds du roi et lui dit qu il avait été tron^pé ; que Manon n^était ni mariée ni de condition. « Tant pis^ dit le «*oi : > qu'on la marie donc proniptement , afin que » je sois dans Timpossibilité de £ûre quelque )> sottise. )> Et) au bout de huit jours , le mariage fut conclu arec' le frère de cekii*ià
même des mains duquel le roi Payait reçue, ayec Guillaume dit du Barry.
C'est ainsi qu'on vit une fille perdue s'asseoir,
en quelque sorte, sur le Uone, ruiner le trésor public pour étaler un luxe de reine , et faire dépendre de ses caprices le destin de la nation^ C'est ainsi qu'ùne femme , reste impur de la prosLitution ^ aidée des d'Aiguillon , des Richelieu, des Maupeou, des Terïray^ enfonça de plus en plus la France dans rabîuie de maux dont une réyolution générale pouyait seule la tirer Cependant la du Barry n'était point encore maîtresse en titre : il lui manquait la présentation ; et cette céréiiionie suprême rencontrait beaucoup d^opposition de la paît des princes et des princesses. Pour la première fois peutêtre, Louis xy témoigna une fermeté constante; et la présentation fut décidée. Mais alors s'offrit une autre difficulté : il Allait trouver une femme qui se chargeât du cérémonial.
U existait alors à Paris une madame de Aéarn , fille de qualité et yeuye d^un garde-ducorps, poursuivant un procès duquel dépendait toute sa fortune ; elle était alliée aux Richelieu et aux d'Aiguillon; ceux-ci lui firent
d'abord gagner son procès. Cette circonstance I i6
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et cent mille livres cjiii lui furent promises la firent passer .pardessus toutes les conTenances, et la déterminèrent à présenter à la cour ma* dame du £arry •
La favorite^ dans les premiers temps, éprouva (|ueic|ues çontranettis; mais elle en triompha, aisément ; bientôt même elle eut une cour. Le roi soupait tous les soirs cbe^ sa maîtresse dont les cariés d'invitation portaient : S. M* m^hojiorera de sa présence. On vit insensiblement, les comtesses , les marquises, les duchesses , les pxiiices du sang venir grossir la cour de la du Barry. Dès-lors son triomphe fut complet ; et le renvoi du duc de Choi&eul , regretté de la France entière, en fut une preuve *.
Depuis cette époque tout fut coniùsioa et pillage dans l'administration. Du Barry roué, accusé d'avoir tiré sur le banquier de la
* Yoici la lettre que lui écrivit Louis xv : u Mon cousin, » le mécontentement que me causent vos services me force » k TOUS exiler à Cbanteloup , où tous tous rendrez dans ' » Tîugt-quatre heures. Je tous aurais enToyë beaucoup plus a loin , sans J'estime particulière que j'ai pour madame la -du* V chcs5c de Clioiscul , dont la saule m'est inte'ressautc. Pre- » nez garde que voUe conduite ne me lasse prendre un autre 9 parti. Sur cela, je prie Dion . mon cousin , qu'il tous ait » en sa sainte ^âce. » Les témoignages de l'estime publique Teogèrentie duc d'une disgrâce aussi dure.
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cour ) se recriait de n'avoir encore touché que deux millions trois centmillelivres. Le banquier de la cour , dans ses comptes , prenait en eifet pour comptant les mandats du comte. Il était naturel que celui-ci profitât de son crédit ^ et il en usait largement. Le rei lui avait donné en outre un marquisat de cent mille livres de rente; et^ quelque temps plus tard^ le comte se vantait d en être à son cinquième million
Le mari de la comtesse avait aussi reçu soixante mille livres de rente ^ à condition qu'il ne mettrait plus les pieds dans Paris.
De sou coté^ la favorite puisait à son gré dans le trés|||| les ministres faisaient des dépeiises énormes : comment rjËtat n eut-il pas pencké vers sa ruine !
La comtesse cherchait , autant qu'elle le pouvait, à étourdir le roi par de nouvelles orgies* Les ministres, toujours chancelans, ne s'occupaient qu'à mettre la favorite dans leur parti pour renverser leurs adversaires.
Cependant , au comble de sa faveur ^ la du Barry ne pouvait échapper à la haine de la na^
■ Un jour il perdit au Jeu» sur parole, sept mille -kiiiis ; mes amis»' dit-il k ses erëaticiers , que cela ne tou» inquiète pas : Frérot paiera tout : c'est ainsi qu'il nommait Louis xv.
lO.
ttou tout entière. D'abord cette haine s^était manifestée par des épigrammes ^ par des ehan* sons sur sa conduite passée Plus tard , un chevalier de Morande , réfugié en Angleterre^ publia un ouvrage intitulé : MémoU^es secrets d?une femme publique y on Essais sur les aifen^ tares de la comtesse du Harrjr, depuis son berceau jusqiCauUtd^honneur^.
Plus tard enfin les choses prirent un caractère plus grave ; et, à mesure que le monarque approchait de sa hn ^ les princes , et à leur exemple toute sa cour, s'éloignaient de la favorite. Un jour, dans un sermon^ Tabbé de BeauvaiS) résolu d'avoir un évcché 4|||||^'aller
* Le comte Laoraguais prit unefiÛe de la rueSaîot-Honorë,
lui donna une maison , et la fit publiquement appeler la romtesse du Tonneau, La comtesse Du Barry rit beaucoup de la plaisanterie, màis la pauvre comtesse du Tonneau fui mise à la Salpêtrière ; et le comte de Lauraguais fut obligé de fuir k Iiond]*e8.
• Le chevaliér de Morande menaçait de publier un nouvel
écrît : on envoya en Angleterre un affidë chargé d^offi^r du manuscrit quarante mille livres. La utgocialioij ne réussit pas; mais Be^marcbais s'en chargea ; et il eut le manuscrit pour cinquante mille livres comptant, et la promesse, de la part du gouTemement Urançais, d'une pension de deux cents livres sterling , dont moitié réversible, après- la mort du che< * valier , sur la tête de sa femme.
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à la Bastille , s'éfendit sur les mœurs de Salomon , et laissa à chacun le soin de faire les applications. « Ce monarque , disait-ii , rassa- » sié de volupté ^ las d'avoir épuisé ^ pour ré- )) veiller ses sens flétris , tous les genres de n plaisirs qui entourent le trône ^ finit par en )) chercher d'une espèce nouvelle dans les vils » restes de la corruption publique. » L'abbé fiit nommé évéque de Senez.
. Mais le moment approchait où Louis xv al^ lait quitter le trône avec la vie. Depuis longtemps, il était triste et mélancolique ; ceux qui l'entouraient résolurent de le tirer de cet état, de le rappeler au goût du plaisir; et ils tinrent chez la du Barry un comité dans lequel on dé-^ dda qu'il £aillait &ire un voyage à Trianon,
On fil alors connaitrc au roi la ûJle d uii concierge que la comtesse crut propre à dissiper la mélancolie du moiiarque ; les mepaces et les promesses furent prodiguées; la jeune fille partagea la couche du prince. Elle portait dans son sein le germe de la petite vérole ; le roi en fut atteint, et ramené malade à Versailles.
Son état ne paraissait pas encore dangereux; et la du Barry ne quittait pas uii instant le chevet de son lit.
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Mais la maladie faisait des Jfrogrès ; le roi demanda que la comtesse se retirât; puis ^ portant un regard sur sa conduite passée , il dit « qu'il » était £àché d'avoir donné du scandale à ses su- » jets; qu'il ne voulait vivre désormais que pour » le soutien de la religion et le bonheur de ses 19 peuples* » Balles et tardives résolutions !
R£GN£ DË LOUIS XYI, •
Ici les cliuses vontj)rendre un caractère différent. Louis XV a légué à son successeur un État ruiné, des ministres intrigans ou ineptes, une cour corrompue et méprisée ; c'est alors , entouré de ces élémeus de destruction ^ que Louis XVI va prendre les rênes du gouvernement.
Les premières annéès du règne de Louis xvi
furent assez paisibles , et Versailles se ressentit de ce calme momentané. Des accroissemens assez considérables eurent lieu du côté du nordj à la même époque fut eifectuée la réunion des deux Montreuils à la ville. C'est sous Louis XVI que fut élevée , en 1777 , la salle de spectacle connue sous le nom de (hédtre Mon"
tVERSAlLLES. iL^']
tansier ; c^est en 1788 que- son plafond, qui n^avait pas assez d élévation , fut remplacé par une Toùte en grisaille en forme de parasoL C'est sous Louis xvi que lurent construits plu* sieurs antre? édifices publics , qui , slls n'ont pas le même éclat, la même richesse dans leur construction ^ présentent du moins plus d'uti-» lité dans leur destination ^ c'est sous Louis xvi enfin que fureift replantés les jardins du château«
Ce prince monta sur le trône en 1774 ; les circonstances étaient difiiciles ; et peut^tre avait-il déjà raison de s'écrier en apprenant la mort de son aïeul , qui l'appelait à la royauté : O mon Dieu ^ quel malheur pour moi!
Louis XVI appela au ministère les hommes que' Fopinion publique lui désigna comme les plus propres k réparer les maux de TÉtat. Ver* gennes eut le département des alFaires étrangèîres ; Turgot, qui s'était fait remarquer dans son intendance do Limoges , dirigea les finan* ces ; Malesherbes , connu par sa probité , fut employé dans le conseil ; sous leur administration y les aliaires semblèrent se rétablir un instant; le crédit national reprit; et Ton osa concevoir Tespoir d'une prospérité durable. On
remboursa TÎngt-quatre millions de la dette'
exigible , cinquante de la dette constituée , et -vingt-huit des anticipatio/is ; mais la plaie était profonde , et ne pouvait se cicatriser. Il iallait un remède pi*ompt et énergique : plu-> sieurs furent essayés sans succès. Le mal empirait cbaque jour; et^ lorsqu'il fut parvenu à suii dernier période, on lut obligé d'en venir à reconnaître ce grand princi^ proclamé par tous les hommes de bonne foi : que la vie de la nation est dans la nation même , que c'est lu qu'il faut l'aller ch'ercher ; les états-généraw^, demandés avec tant d'instances ^ furent enfin cojivoqués à Versailles *,
Ce fut un beau spectacle que cette repré* seiilation nationale assemblée pour cicatriser les plaies de TÉtat ^ et denu^nder à son roi le redressement des abus sans nombre squs lesquels elle gémissait; tous les ordves étaient d'accord sur un point : tous desiraient des çbapgemens ; mais déjà Ton pouvait remarquer une contradiction frappante dans les espérances et dans les prétentions de çhacuq.
* On sentira facilement pourquoi nous passons de suite
à la cou^ocaUon des états-gâiûaux.
Tout ce c^u'on fit dans les jours suivaus ne contribua qu'à mettre au plus grand jour cette divergence d'opinions.
On s'eiforça d'abord de rendre aussiapparente que possible la division de la nation française en trois ordres , en assignant à chacun un cos^ tuiue particulier, ap{)roprié à d'autres temps, à d'autres moeurs.
Le 5 mai 1789 , la vaste salle des Menus, disposée avec toute la magnificence possible ^ reçut les députés pour la séance d'ouverture. Le clergé et la noblesse , en grand costume, occupaient les deux cotés, derrière les deux premiers ordres étaient les membres du tiers-état, vêtus de noir. Outr€« cette distinction humiliante , on avait encore affecté au:s. plébéiens une porte de derrièi^e , dont lacqès n'était abrité que par un hangar sous lequel ils restèrent entassés pendant plusieurs heures , tandis que les députés de la noblesse et du clergé partageaient avec le roi l'honneur d'entrer par la porte principale. Voilà de ces faits peu importuns en apparence, mais qui entraînent souvent d'immense^ résultats.
Le chancelier, dans son discours , dit : « Le
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» roi s'en rapporte aux Toeux des états pour
» recueillir des a oix. » Le tiers pensa que voter par ordre ^ c'était lui enlever Pavantage qui lui était assuré en votant par téte , puisque les députés -de cet ordre étaient égaux en nombre à ceux des deux ordres réunis ; et , le soir même, il décida que les di'putës du clergé et de la noblesse se réuniraient à lui pour procéder à la vérification des pouvoirs respectifs^ et que les votes seraient comptés par tête. Dès* fors le gant fut jeté.
Une proclamation royale convoquait pour le lendemain , 6 mai , les trois ordres ^ dans le ' local destiné pour les recevoir. Les députes du «tiers seuls s'y- trouvèrent; le lendemain et les jours suivans,les députés du tiers attendirent encore vainement ceux des deux autres' ordres, qui, l'éunis chacun dans une salle particulière, prétendaient' que les pouvoirs de chaque député fussent vcriliés par Tordi^seul auquel ils appartenaient.
Enfin, lassés de tant.de longueurs ^ les députés du tiers, fiers delà forcé que leur pré- \ tait l'opinion publiqu^, soutinrent leurs prétentions ^vec fermeté ; quelques membres du clergé se réunirent à eux j le 17 mai , ils déclarè-
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rent que <( l'œuvre de la restauration natio-
')) nale pouvait et devait être commencée sans » retard par les députés présens » , et ils se constituèrent en Assemblée nationale.
Bientôt , dans la chambre du clergé , la ma^ jorité fut d'avis de se réunir à cette assemblée; la noblesse luttait «encore^ lorsque la cour , alarmée de la loi ce et de la considération
des mesures pour %a arrêter TefFet.
Le £0 juin y les députés^ se rendant à leur salle , trouvent les portes fermées et gardées par des solda ts« Us protestent; et Tassem* blée nationale de France se retire dans uu jeu de paume « dans un lieu témoin d^escrimes » et de jeux , et qui allait l'être des destinées i> de Tempire » Là fut pris l'arrêté suivant : « L'Asbemlilee nationale, considérant qu appe- » lée à Bxer la constitution du royàume, etc..« , » rien ne peut empêcher qu'elle ne continue » ses délibérations dans quelque lieu qju'elle » soit forcée de s'étabjir, et qu'enfin, partout » où' ses membres sont réunis , là est Tas*
•Bailly, Mémoires, tome page 187 ( collée tiou des irèi'cs Baudouin).
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» semblée nationale , etc. » Tous les membres présens prêtèrent serment de ne jamais se séparer et de se réunir partout où les circonstances Texigeraient , et ce serment fut confirmé par leur signature*
Cependant , le comte d'Artois envoya dire au maître de la salle qu'il jouerait à la paume le lendemain 22 Celui-ci , 4niimidé ^ parce qu'on lui avait durement reproché sa conde&* cendance , prévint les députés qu'il ne pourrait leur prêter sa salle pour tenir leur séance* ils allèrent alors occuper Féglise Saint^ltouis , où les députés qm n^avaient pas assisté à la séance du jeu de paume vinrent encore prêter serment. Bientôt entin la majorité du çiergé vint demander à se réunir.
Le lendemain 23 était lixé pour la tenue d'une séance royale. lA le roi recommanda aux deux premiers ordres de proposer (( une réu- » nion d'avis et de sentimens » , et le garde^ des-sceaux lut une déclaration qui annulait ce les délibérations prises par tordre du tier^ }} état, le 17 de ce mois ) ainsi que celles qui
■ Ferrites , Mémoires, tome i , pages 55 et 56 (coUection des frères Baudouin ).
» auraient pu s'ensuivre comme iUégales et inj> constitationneUes. » Le roi termina ensuite son discours en disant : (( Je tous ordonne , » Messieurs , de tous séparer tout de suite ^ et » de TOUS re^idre demain maliu chacun dans » les chambres affectées à TOtre ordre , pour y » reprendre tos séances. »
La noblesse et une partie du clergé obéirent; le reste de rassemblée demeura dans la salle ^ pensant que la nation en corps ne pouTai6 recevoir d'ordres *. C'est là que Mirabeau, lorsque le grand-maitre des cérémonies Tint sommer rassemblée d'exécuter les ordres du roi , prononça ces paroles deTennes célèbres : « Allez dire à ceuœ qui vous envoient que D nous sommes ici par la volonté du peuple, M et que nous n en sortiroiis que pai la puis^ » sdnce des baïonnettes. » L'assemblée déclara qu'elle persistait dans ses précédens arrêtés , déci^éta que la personne des députés était in- Tiolal>le , et (^ue ceux (jui se pi eLeraient à des attentats contre eux seraient déclarés traîtres à la nation et coupables de crime capital.
Tandis que ces choses se passaient à Ver-
< Mémoires dm BaiUjr, tome l » pag« 3i4* *
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sailles , le régiment des gardes - françaises criait à Paris viifc le tiers'^étatl Les autres troupes suivaient cet exemple , et les murs de la Bastille tombaient sous les attaques des citoyens.
tour de Versailles une armée de dix lijille hommes^ sous le commandement du maréchal de Broglie. L'assemblée ayait réclamé plusieurs fois contre cette mesure ; mais elle n'aTait pu obtenir du roi une réponse satisfaisante.
La cour avait fixé la nuit du i3 au i4 pour l'arrestation de plusieurs députés, w Les » régimens de royal-allemand et de royal-étran- » ger avaient ordre de prendre les armes j les )) hussards s'étaient postés sur la place du châ- » tea^u; les gardes - du - corps occupaient les » cours. A ces préparatifs ^menaçans la cour » joignait un air de fête.,. *
» On fit jouer la musique des deux régimens* i) Les soldats , auxquels ou n'avait pas épargné » le yin , formèrent des danses ; une joie in- » solente et brutale éclatait de toutes parts : )) une troupe de femmesr , de courtisans^ se li«- )> vrait à un insultant triompiie »
I jpenières , tome i, page i3o.
Ces fêtes ayaient lieu à l'orangerie ; rassemblée les connaissait; elle savait que la salle des états devait être entourée, et que le$ député^ que Jeui' patriotisme avait fiât désigner pour vietimes devaient être enlevés de force du milieu de leurs collègues ^ el\e savait enûn qu'elle devait être dissoute par ^e roi.
Le i5, les députés étaient à leur poste dès huit heures du matin ; une adresse fut décré-. tce ; mais a peiue la deputatiou lut - elle sortie de la salle , qu'on reçut avis que le roi allait se rendre k rassemblée. Les événeniens de Paris étaient connus*
Le roi vint ei^ effet annoncer qu'il se confiait à l'amour de ses sujets ; qu 'il avait donné ordre aux troupes de s'éloigner de Paris et de Versailles* « Je vous autorise I, ajoutait41,et vous » invite à faire connaître mes resolutions à la )) capitale. » Ce discours fut couvert d'applaudissemens ; et rassemblée entière se leva pour reconduire le roi dans son palais.
Cependant Paris s'était affrançlu de la dé- , pendance. royale :4ine nouvelle organisation municipale avait reiiiplacé l'ancienne,, et une milice nationale s'était formée. On craignait k> chaque instant une excursion des Parisiens.
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Alors^ plnsieurs personnes de la cour , et
entre autres les princes, partirent de Versailles êt se retirèrent hors de France.
Cependant l'assemblée nationale décrétait les droits de Hiommé et Pabolition de tous les titres et privilèges , au grand déplaisir de la cour èt du roi qui refusa sou assentiment à la déclaration des dix)its et aux premiers artiiftes de la: constitution. /
Ainsi, rassemblée et la cour étaient sans cesse en opposîtidii ouyerte; cette opposition prit un nouveau degré de force dans les premiers jours d'octobre; la discussion sur le veio fut le prétexte de beaucoup •d'agitation; la cour brut avoir à craihdre qiielqne chose de cette efTervescence générale, et appela de nouvelles troupes à Versailles. Â leur amvée , les gardes - du - corps doruièrent aux oflieiers un repas où furent aussi invités les officiers des dent-suisses , des gardes^suisses , des chasseurs des Trois-Évéchés et de la milice bourgeoise. Ce .repas eut lieu le i*^'. octobre. Les convives, li- Trés d'abord à la joie, ensuite exaltés par le rin et inspirés par des personnages puissajis , firent des extravagances, et se portèrent à des excès. La cocarde etl Labil uatiouaux furent insultés.
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A Paris , on se raconta les scènes de Ver«
sailles , on exagéra tout ; bientôt des groupes se formèrent dans tons les ipiartiers de la ville ; et (les agens d'une puissance enuemie, qui avait froidement résolu la ruine de la monarchie française ) profitèrent du mécontentement général, soulevèrent une masse effiroyable de peuple qui criait : du pain ! du pain I à f'^ensaiiles !
Une troupe d'hommes et de femmes , armés de fourches, de piques, de bâtons, se réunirent aux Champs-Élysées et se mirent en inarche, La place de Grève était couverte d'individus qui répétaient : « Le peuple est malheureux : ))^la source du mal est.à Versailles; il faut al- » 1er chercher le roi et l'amener à Pans ; il » £iut exterlniner le régiq^ent de Flandre et » les gardes-du-corps qui ont osé fouler aux » pieds la cocarde nationale i>
Le général Lafayette tenta en vain d'apaiser Teffervescence ; il sentit la nécessité de suivre Fattroupement afin de le contenir et d'en régulariser les mouvemens
Vers les cinq heures et demie , 1 attroupement formé aux Champs-Elysées entra dans Versailles ; aussitôt la générale bat , toutes les I. 17
troupes et la garde nationale sont sons les
armes ; la municipalité s assemble ; les gardesdu-corps sont à cheyal et se forment en escadrons sur la place d'armes.
Pendant ce temps , les Parisiens , dispersés
par le mauvais temps , s'étaient réfugiés en
nationale. Les hommes étaient assez calmes, mais les femmes ne pouTaient se contenter d'un rôle passifs toutes Touiaicnt entrer dans la salle; enfin elles conyiennent d'un certain nombre ; la députation entre , et leur orateur (Maillard) s'écrie : « Le peuple manque de » pain depuis trois jours î il est au désespoir j » il a le bras leyé ; il se portera sArementJi » quelques excès. Nous demandons la permis- » sion de fouiller <^s les maisons suspectées » de receler des farines ; et c'est à rassemblée
)> à épargner TefFusion du sang Nous yoa-
» Ions le renvoi du régiment de Flandre et une » satisfaction de l'insulte faite k la cocarde na-» )> tionale. Nous obligerons tout le monde à la
» porter »
Quelques momens après, un uûlitaire pari*
( BaiUy, tome ui, pages ëo et Ôi,
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sien 9 K la tête d'un peloton de femmes , veut pénétrer dans la cour du château ; les gardesdu-corps s'y opposent; et quelques-uns d'en*tre eux le frappent de coups de plat de sabre; celui-ci crie qu'on veut Tassassinei:, et appelle à son secours la milice de Versailles. On répond de tous côtés que les gardes-du-corps chargent le peuple ; la milice fait avancer deux canons; ^ le peuple attaque les gardes , et la milice fait snr eux un feu de mousqueterîe.
Alors une troupe d'hommes et de femmes proposent dVttaquer le château ; mais la nuit Tint sur ces entrefaites mettre un terme à ces scènes déplorables, sans pour cela calmer Ta* gitation.
J'ai dit dans un autre ouvrage ' qu'une par« tie des femmes restées dans l'assemblée nationale y passa la nuit; que d'autres, pour se mettre à Tabri de la pluie , s'étaient réfugiées dans des églises , dans des corps^e-garde , dans des cabarets ; que d'autres enfin , groupées avec les hommes féroces qui les accompagnaient , méditaient sur les moyens d exécuter les crimes qu'il leur restait à commettre.
* Esquisses historiques sur la révolution, tome i , page 5 16»
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Lorsque , vers miauit , les députés se ren* dirent à leur séance^ ils trouvèrent la salle pleiae d'étrangers* Des femmes , en grand nombre, remplissaient les loges et les places des députés ) où elles chantaient, buvaient et to* ciféraient. La salle retentissait de ce cri : dl» pain! du point Les députés furent inéme insultés par quelques furieux.
Cependant Tarmée paxùsienne , conduite par le général Lafayette , arrivait à Versailles. La ville, la coui* et les magistrats furent un peu ras* sures ; mais leur sécurité fut de peu de dorée.
A six heures du maùu une foule de femmes et d'hommes s'élance brusquement dans les rues, et mai'che vers le château , dont la garde avait été refusée à la milice parisienne. Les brigands pénétrèrent £Eicilement dans les cours j une finnme injurie un garde-du<<orps placé à une fenêtre ; celui-ci £iit feu et tue . un volontaire parisien. La fureur des assaillans redouble ; ils saisissent un garde-du-corps , lui -coupent la tête et la placent au bout d'une pique.
Pendant que la cour du château était le théâtre de ces scènes sanguinaires , une autre troupe de femmes et de bandits se dirigeait vers Tappartemeat de la reine , et éclatait en
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iajures atroces contre elle. Tottt cède à leur fureur : plusieurs gardes - du - corps tombent sous leurs coups ; mais enfin le général Lafayette arrive ; ses troupes s'emparent du château ; et les brigands et les femmes les plus déterminées se retirent à la hâte, et marchent vers Paris , emportant comme un trophée les têtes de deux gardes-du-corps«
Dès lors Versailles fut plus tranquille ; la fraternité s'établit «ntre la garde parisienne et les gardes-du-corps ; l'on n'entendit plus que les cris de mve ia nation ! *âive le roi! visfe la reine! vivent les gardes-du-corps! vive le gé^ nérai! Cet autre cri , qui devint presque général ) se fit entendre : le roi à Paris! Alors le roi se présente au balcon et dit au peuple : (( Mes amis , j'irai à Paris avec ma femme et )) mes enfiins ; c'est à l'amour de ro^ss bons et )) iidèies sujets que je confie ce que j'ai de plus )) précieux. »
Le départ eut lieu à une heure après-midi ; et y comme l'assemblée nationale avait décrété qu elle « ^Xmt inséparable de la personne du )) roi pendant la session , » une députation de cent membres accompagna le monarque dans la capitale ) et, quelques jours après , l'assemblée
entière quitta Versailles , et alk s'établir à
Paris , qui fut désormais le Ueu de ses séances.
La même faction qui avait souillé par des meurtres les premiers jours de la révolution à Paris , qui avait poussé une masse de peuple à se porter à Versailles , arma les bras de ses horribles agens pour ensanglanter encore cette dernière ville.
Le 9 septembre 1792 , des prisonniers d'Orléans furent conduits à Versailles. Âu moment où les Toitures qui contenaient ces malheureux entraient dans la Ville par la route de l'Orangerie, une troupe d'hommes étrangers entoure les voitures et leur escorte , en criant : à bas ksaristocroÊesl U^aut tes égorger! Us s'avan-* cent dans ce dessein ^ deux fois repoussés , ils reviennent à la charge. Le nombre de ces as^ saillans augmente. Alors l'agitation n'a plus de bornes; les trois pièces de canon qui précé* daient la troupe avaient à peine dépassé la grille de TOrangerie , que les portes en furent refermées ^ et cette troupe féroce^ se jetant sur les voitures sans défense , massacra tous les pri» sonniers qu elle put saisir. De cinquante-cinq qu'ils étaient, trois seulement échappèrent à la mort. Paiiiii les victimes on comptait MM. Ber->
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trand , Vé^rêque de Perpignan ^ le commandant delà même ville, le juge de paix Larivière et le duc de Brissac , pair de France et gouyerneur de Paris.
Les meurtriers ne bornèrent pas la leurs etploits : ils se portèrent dans les prisons de Versailles et assassinèrent un grand nombre de détenus. Le maire, des magistrats et plu-* sieurs habitans de la yllle firent des effi>rtshé^ roïy^ues , s'exposèrent vingt fois à la mort pour
les contenir. Leurs elTorls ne furent pas en-
tièrement sans succès , mais ils ne puient détourner tous les coups des assassins ; et le sang
humain fut répandu en abondance,
« Longtemps tourmentée par les diflO^rentes
» factions qui se sont tour à tour arraché le » gouTcmement depuis la grande catastrophe » de 179.3 , dit Fauteur àu. Die Uoj inaire hisiCH )) ri4fu& des Environs dbPam^ là ville de Vejc^ )) sailles , avec le reste de l'empire, sembla » enfin retrouver le calme et la tranquillité )> lors de l'établissement du consulat. » Pendant la durée de l'empire , Versailles ne tut le théâtre d aucun événement remarquable. Le
silence de l'instoire est pour les villes un indice
de paix et de bonheur.
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Toutefois 9 Versailles donna les plus grau- . des preuves de dévoûiuent an gouTemement consulaire et impérial* Ën iâi4^ cette yille reparut sur la scène historicpie.
A cette dernière époque^ Versailles ne pou-. Tait rester étrangère atix ëvénemens qui changèrent la face de la France \ elle se rendit aux Prussiens sans tenter une résistance inutile^ mais aussi ^ en i8i5, elle fut une des premier res à arborer le drapeau tricolore.
Après la bataille du Mont-Saint-Jean ^ lorsque les environs de Paris furent inondés par les troupes alliées , un assez grand nombre de gardes nationaux de Versailles offrirent de servir activement dans les rangs de Tarmée française , et prirent en effet une part très-active au combat qui se donna le i *\ juillet dans les bois de Rocquencourt ^ combat où furent complètement dé£ût8 deux régimens prussiens ^ Cette circonstance devint fatale à Versailles. )> Blucher, dit Pauteur que nous venons de )) citer, en apprenant le désastre de èes troupes, )) jura qu'il tirerait de la ville une vengeance » éclatante. En effet, le lendemain, 3 juillet,
' Voyez article Bocquencaurt.
)> il partit lui-même à la téte d'un fort détache-
» ment de son armée. En vain la ville avait » déjà arboré le drapeau blanc ; en vain les au« M torités constituées précédées de ce dra- » peau , allèrent à sa rencontre et implorèrent » sa clémence : Blucher s'obstina à entrer en » ennemi dans Versailles. A peine y fut41 ar^ » rivé qu'il ordonna à tous les liabiUiis , sous » peine de mort, de lui apporter leurs armes » dans l'espace de deux heures. Quand , par » cette mesure, il eut âté aux habitahs tout » moyen de résistance , «1 permit à ses soldats » de iftettre la ville au pillage ; la plupart des » maisons , surtout celles des rues écartées , » furent ravagées de fond en comble. »
Teb sont les principaux événemens liistoriques qui se rattachent à la ville et au.châ« teau de Versailles. Il ne nous reste plus quà offrir la ^lescription de l'une et de l'autre.
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DESCRIPTION DE LA VILLE
On sait qu'après avoir long-temps été la seconde ville de l'Ile-de-France , Versailles est devenu le chef-lieu du départeiiicnL de Seine-* ei^Oise , qui enveloppe de tous côtes celui de la Seine. I i plus grande longueur de ce département, d'une limite à l'autre , est de lo mi** riauitlres, et sa plus grande largeur de 8. Son étendue en surperficie est de 572,54? h.eC' tares , ou de i,i26,Gc)j arpens carrés , ou enfin de 270 lieues géographiq[ues \ Cette étendue est distribuée comme il suit :
Habitations 796 liect.
C seigle ou inëtetl ii3«658
Vignes et pépinières 91^176
Jardins , prairies artificielles , etc i S,3oo
des domaines de l'État 7y^02
des communes et établissemens publics. 793
,Bois ^ des domaines delà couronne ^«QoS
I dès princes de la famille royale. . . . 2»358
des particuliers ' . . . 35,780
Total 499>M
» jànnuaii'e de Seincet'Oise , pour i823, page 20.
D'autre part 499»^ -
VrH 25fii5
Eaux courantes ' . ^^^77
Étangs I>8i9
Marais , pâtures et irichcs 56,946
Routes 2^958
Obeiiiins Yiciiiaiix « %5oo
Total 573,547
Vingt-sept petites rivières parcourent le département de Seine-et-Oise j on porte à 87 le nombre de ses étangs ; sa population , d'après le recensement fait en 18:^0 , s'est élevée à 424<}49^ individus ^ distribués ainsi qu'il suit dans les six arrondissemens communaux qui le composent:
Arrondissement de Mantes ^9,534 \
de Poil toise 86,920 1
de Versailles. , . • 133,466 f
de CorbeU 5i,34o ( ^^^'^
d'Étampes 38,349 1
de Rambouillet. . . 64>98i /
Voici le mouvement de population pendant
la même année 1820 :
Naissances i3,Soo
Mariages* * * , ^ 3» '7^
Décès t * . ^. . 11,363 . .
Ainsi le nombre des naissances surpasse celui des décès de i,^^?*
Les contributions du département s élèvent à la somme de 7^4^5,285 fr* 66 c. , et sont
prélevées cojiime il suit :
fr, c.
i^r. arrondissement 845>3a8 54
3«. idem 1,691,556 77
3«. idem i»f)94,298 28 !
idem 1,069,581 32 / 7*465,îi
f)«. idem 694*561 62
6«. idem i>i^>959 «5
Le commerce du département consiste en graios , farines , fourrages^ fruits, Tins , bestiaux , laines , arbres , bois , et en objets de consommation locale*
Quant h Pindustrie qui appartient spécialement aux fabriques et aux manufactures , elle s'exerce surtout avec succès dans la manufacture royale de porcelaine de Sèvres , dans celle de bouteilles du Bas-Meudon^ de toiles peintes de Jouy-en-Josas , de tanneries dans plusieurs lieux , de toiles de coton répandues dans les divers arrondissemens , enfin de plusieurs autres espèces ^ telles que celles de bas de soie à Dourdan , et dans un grand nombre
VEttSAILLBS. 269
de fiibriques et exploitations de chaux, plâtre , briques , tulles , tourbes , etc.
Du reste , le départemeut de Seine-et>Oise fait partie de la preiuière conservation forestière et de la première division militaire ; il relève de la cour royale de Paris; il envoie sept députés à la chambre des députés.
Venons à la description particulière de la ville.
\lhhE DE VERSAILLES.
Trois quartiers bien distincts forment Versailles. Le f^ieux-f^er saille s est la partie de la ville située à gauche de la place d'armes ; le i^arc-aux' Cerfs coinpreiid tout ce qui est à gauche de l'avenue de Sceaux; et enfin la partie qui est à droite de la place d'armes est appelée la F'Ule^Neme.
MONUMENS
Les fontaines de la ville sont alimentées par
un grand noiiibre de sources ; celles du nord sont recueillies, entre Bailly et Vauluceaux , dans un aqueduc , réunies au regard de Clièvreloup , amenées par un conduit en fer au
regard de la grande pépinière , entre la rout*^
(le Saint-Germain cL le cLemin du Chënay. La
elles se mêlent à celles qui. tiennent de Roc-
quencourt et du Cliénay ; puis elles sont enûn conduites au pavillon des sources, rue de la Pompe.
Les sources du nord-ouest sont rassemblées
il la porte du Bel-Air , et sont amenées avec celles des Fonds-Maréchaux au regard ^ de la plaine de Glatigny , et de là distribuées dans les fontaines.
Les eaux de la Seine, conduites a Versailles par le moyen de la machine de Marly , alimentent aussi un grand nombre de fontaines.
Enfin les eaux des étangs , destinées à remplir les bassins des jardins , alimentent aussi les fontaines du château et deux fontaines dans la ville»
Pour les monumens proprement dits, ils se
réduisent à un petit nombre.
L'égUse Saint-Louis tient sans contredît le « premier rang; elle est située dans le quartier du Parc-^ux-Cerfs ; c'est la paroisse de ce quar» tîer. Louis xv en posa les premiers fondemens en 174^. L'architectui:e rappelle trop la triste époque oii tous les arts tombaient en France vers leur décadence. Les chapelles sont déco-
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rées de lableaux de différens maîtres^ mais qui,
presque tous , poi teut la mènie empreinte que raichîtecture : ce sont des tableaux de Boucher, de Vanloo , etc. Il en est cependant Jeux, Van. de Vien et l'autre de Jouyenet , qu'il ne faut pas confojidrc avec ceux de ces premiers peintres.
L'église de Notre-Dame , située dans le quartier de la ViUe-NeuTe, fut bâtie par Louis xiv^ sur les dessins de J.-H. Mansard. Le portail a deux ordres , le dorique»et Tionique , couron» nés par un fronton. Les dcuxcanipanilles plaaur angles tiennent de ce dernier ordre , et sont moins élevées que le dôme qui répond au milieu de la croisée* L'intérieur de l'église présente un ordre dorique denticulaire j il est orné de plusieurs tableaux de différons maiti:^s.
La nouvelle salle de spectacle , ou le théâtre Montansier , fut construite en dix mois par le machiniste Boullet , sur les dessins de Heurtier. La façade est composée d^un avant-corps d'ordre dorique et ionique, orné, au rez-dechaussée ^ de cinq arcades et de deux portes en arrière-corps. Au-dessus de l'entablement est un groupe de Melpomène et de Thalie , sculpté par BuuUet , frère du maclilnlste. L'intérieur
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est disposé en rotonde avec un plafond qui offrait autrefois un tableau circulaire de M. Boo quet ^ mais qui est remplacé aujourd'hui par une Toùte peinte en grisaille. Lia salle peut contenir jusqu'à 1,2.00 personnes.
Le jeu de paume , devenu fsimeux depuis 1789, a conservé les deux inscriptions sui- Tantes , gravées sur métal.
« Les représentans des communes de France, i> constituées le 17 juin 1 789 en assemblée Da- » tionale, ont prêté u^^le 20 du même mois, ]> le serment cpii suit :
» Nous jurons de ne jamais nous séparer, et » de nous rassembler partout où les circons- » tances Texigeront., jusqu'à ce cfue la constio tution du royaume soit établie et affermie » sur des fondemens solides. »
Ce jeu de paume est aujourd'hui un atelier de menuiserie.
Il &ut encore citer ^ parmi les monumens publics, la maison de justice, i'éi^lise Saint- Symphorien , l'hospice royal et militaire , le collège royal et la bibliothèque , dont les descriptions entraîneraient beaucoup trop loin Il est temps de pailer du château.
» p^oyei, sur tous ces inonumcus , le Ciccrone de Fersaiiiei.
YBRSAIU«B8.
S - VIL
CHATEAU DË V£RâlAIi4liES.
Saint^imon , qui Toyait tout au travers d'un prUme rembruni, appelait Versailles le plus triste et leplusingratdetouslesKenx. Lonisxiv, selon 1 uî ^ ne s'était plu qu'à y tyranniser la nature à force d'art et de trésors. « Il y bâtit Fiui }) après l'autre, dit-il ' , sans dessein général; )) le beau et le vilain furent confondus^ et le » vaste fut joint à Tétranglé. » 11 faut avouer que voilà un jugement an peu sévère» Sans doute le site était in^^rat . suris doute le cliâteau laisse encore bien des choses à désirer; mais quelques défauts, quelques vices doiventils empêcher de reconnaître des beautés sans nombre ?
On a £iit beaucoup de descriptions dn château et du parc de Versailles ;.et la plupart de ces descriptions occupent plus d'un volume» Obligés de nous renfermer dans quelques pages, nous ne parlerons que des points principaux et intéressans.
* Mémoires^ tome 1.
it ni. . '-t'A v! :
i. vil* '•••â :>i; <lMiiijje3l*
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Trois ayenues à quatre rangs d'arbres cha* cune mènent au château de Versailles : l'une vient de Saint - Gloud , une autre de Sceaux ; l'avenue du milieu ^ la plus longue , est celle dé iParis. Ces trôi^ Âvéhùéji sè réunissent h une place imtnense appelée Flace d'armes.
En face est une grille en feï: cjui donne entrée dans la c6ur du château.
A droite de cette cour est la chapelle. Voltaire , qui n'avait sans doute pas de graildes connaissances en architecture, mais dont le tact exercé éuit souvent un guide sàr , a dit , * dans son Temple du goût :
U n*a tien des défauts pompeux la cliapfclle db Yersailie :
Ce colifichet fastueux ,
Qui du peuple éblouit les yeux,
£t dont le connaisseur se raille.
Cet édifice devait être tout de marbre; mais la crainte de le rendré froid fit ehàngéi* dé projet : il est le dernier ouvrage de Jules- Rardotdh Mansard; encdrè ce girâhd huiniiie ne Ta-t-il pas vu finir avant sa mort. C'est siit^ tout S l'extérieur de cette chapelle qu'on doit rapporter les reproches que lui faisait Vollau-e.
Du même cdté et aux extrémités de la galerie est la salie des spectacles de la cour. Dès le règne de Louis xilr , remplacement de cette salle était désigné^ mais elle iie fut constiuite que Sous son successeur* Depuis y Texécution en a été interrompue plusieurs fois ; reprise ayec actÎTitéen 1767^ elle fut acheyée en 1770^ pour les fêtes données à 1 occasion du mariage de Louis xvi.
La forme tle cette salle est un oyale tronqué dans la partie des. loges ^ et carré dans celle de Favant-scène ; elle est peinte en marbre vert antique ^ et tous ses ornemens sont dorés en or mat. Dans les fêtes extraordinaires , le théâtre se change en une seconde salle , et s'unit à celle du spectacle par l'avant - scène , de manière que les deux n en font qu une.
Revenons au palais proprement dit. Sa façade du coté de la ville est .mesquine et tour» mentée, l'architecture est en pierre et en brique; les deux ailes qui forment les deux eotés de la cour sont aussi cojis truites en pierre et en brique) toùt cela forme^ avec le reste du palais , un contraste frappant, u Ce bâtiment et » les deux ailes , a dit un écrivain , ne sont au* » tre chose que ce chétif château de Versailles
' • ' I--- vo'é
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» bâti par Louis xiii ^ honiii par Bassompierre ,
» et conservé avec un soin presque ridicule par » Louis XIV* Ils nuisent singulièrement à T^n- » semble et à Ja majesté du palais du côté de la » ville; et celui qai le voit pour la première fois, » de la place d'armes , a peine à se figurer qu'il » soit digne d'une aussi haute réputation »
Mais la façade du côté du jardin, qui présente une étendue d'à peu près 600 mètres ' , détruit bientôt cette impression fâcheuse ; et Ton y reconnaît facilement ce Versailles admiré de l'univers, et si digne de Pêtre.
Cette Êiçade est composée de trois corps de ' bàtimens ; celui du milieu avance déplus de l^o toises dans les jardins , et en a pour le moins 5o de face ■ les deux autres , appelés aiies y ont chacun 80 toises. Le corps de bâtiment du milieu ^ qui est en quelque sorte la principale face du château ; a trois avant* corps ornés de colonnes ioniques , qui portent douze figures représentant les mois de l'année. -
Cette magnifique partie du château est couronnée d'un attique dont rentabiement sup-
• Vcy^ la gravure.
• Cieerone de yetsuUUs , page 56.
I I II lÉ
THE NEW TOM
PUBUC LIBRÀRY.
AfîTOfI, tEHOX AND
porte un comble à la romaine , terminé par des ' baltistres enrichis de Tases et de trophées Arrivons à l'intérieur du château , et parlons des lieux auxquels se rattache quelque souvenir curieux. x
La grande galerie est une des plus belles de l'Europe par son étendue , sa magnificence et la beauté de ses peintureis ; elle a trente-sept toises de longueur , trente-sept et demie d'élé- Tation et cinq de largeur,. Elle est éclairée par dix-sept grandes croisées en face desquelles sont autant d'arcadeg^ dont le fond, rempli par des glaces ^ réfléchit les jardins et leurs pièces d'eauJ Entre les arcades et les croisées sont quarante-huit pilastres de marbre rance^ d'ordre composite , dont les bases et les chapi-* teaux sont de marbre doré. L'entablement est décoré de sculptures qui représentent des chif* fres et des devises de Louis xiv ; sur la corniche sont rangés des trophées auxquels des enfans attachent des i^iiirlandes de fleurs. La plupart de ces ornemens ont été sculptés par Coyse- ' vox; et Lebrun a fourni les dessins tant de l'architecture que de tous les autres objets de
■ f7>X'es ia gravure.
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détail. Le plafond a été peint par eet artiste célèbre^ qui y a représenté^ sou^ 4^ tigures symboliques et de savantes allégories , une partie de Tbi^toire de jLfOuis xiv , depuis 1661, époque ou il prit les rênes du gouTernement^ jusqu'en 1 année 1678^ de laquelle date la paix de Niniègue* Cette histoire est diyisée en vingt grands tal^le^iux çt dixnbuit petits j sujets de chacun sont indiqués par 4^ courtes ius* criptions.
L'appartement de la reine» ^ composé de plusieurs pièces , est aujourd'hui dégarni i^s uQmbreu;c tableaux qui en firent long^tepips TorncK mentj les plafoqds seuls SQi^t 4esté§ ipUçts : on le$ doit à Gilbert de Sève ; inais.» siinsi que TappartemenL du roi , celui.de la rejpe est u)al éclairé et distribué d'une manière peupçmiuode»
L'apf^arLement du roi , contij^u à celui-ci, se compose d'un grand nombre dé pièces , entre autres 4 une S( coude antichambi^e , plus couuue sous le nom de ïœii dfi bœuf, parce que sa frise est percée d'un optl de boeuf destiné à donner plus de jour à cette pièce. « Là , dit Mercier )j vit un â^isse carré et colossal : c'est un gros
* Tableau de Paris, tome iv^ page 303.
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» oiseau dans la cage. Il boit ^ il mange , il dort
» dans Get|;e antichambFe et n'&à sort point : le
» reste du chitisan lui est étranger. Un simple
» paravent sépare son lit et sa table des pui^
n saucés de ce monde. Douce mots sonores erv
» nent s^ mémoire et composent son service :
» Passez f messieurs y passez^ messieurs, le roi!
i> retirez^ous* On n'etUre pas, monseigaeur*
» Et monseigneur file sans mot dire. Tout le
» monde le salue ^ personne ne le contredit ;
» sa voix ehlEisse dans la galerie des nuéss de
)> comtes, de n^arquis et de ducs, qui fuient
>) devant sa' parole. U renvoie les princes et
» princesses, et ne leur parie que par mono-
Ttt sjUabes : aueiine dignité subalterne ine lui
)> en impose i il ouvre pour le maître la ppr-
D tière de glaces ét la veferoie ; Iç reste de la
>» terre est égal à ses jenz. Quand sa voix re-
» têniit , les pel|>top$ épars de cmrtisans
3) tnoncèlent ou se dissipent ; tous fixent leurs
}i regards sur cette large main qui tourne le .
» bouton ; immobile ou en actÎQn ^ elle a un
» efiet surprenant sur tous ceux qui la regar-
- )) dent. Ses étrennes montent à cinq cents louis n d'or ; car on n'oserait offrir à cette main un
)) métal aussi vil que Fargent, Le soir, un
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» groupe de courtisans traverse de nouveau » Tceil de bœuf,- et s'attroupe auprès d'une » porte fermée , eu attendant qu'elle s cotr'oun rre: Ce sont des prétendans à Thouneur in- » signe de souper avec le maître : tel a pour- » suiyi cette grâce pendant trente-cinq années^ » fidèle tous les jours de sa vie à cette porte » ingrate ; et il est mort à la poursuite de ses )) faveurs, sans l'avoir vu bailler pour lui. » Chacun se flatte d'une espérance qui ne s'o* i) teint pas, quoique si souvent trompée. Au » bout de deux heures^ cette porte ^ adorée et » pressée dans un tremblement respectueux, » s'entr 'ouvre ; un huissier de. la chambre pa- » raît avec une liste a la main , et crie sept à » huit noms : noms fortunés quijentrent) ou » plutôt se glissent dans l'étroit et envie pas- » sage. Puis l'huissier ferme subitemeot la » porte au nez des autres qui , faisant semblant y» de se consoler de cette disgrâce^ s'en ront, » le chagrin et le désespoir dans le cœur. » D n'y a rien à ajouter à ce tableau.
PARC UB VERSAILLES
Le parc de Versailles se divise en grand et
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ea petit parcs , qui , réunis ^ forment environ Tingt lieues de circuit.
Le petit parc ^ le seul dont nous parlerons , renferme les jardins plantés pat* Le Nostre. C'est la que cet artiste a épuisé toutes les ressources de son art; c^est là surtout qu^l faut être pour bien juger la comparaison qu'a faite l'antenr des Jardins entre Kent ^ c{ui le premier dessina le genre libre ^ et Le Nostre ^ qui a excellé dans le genre régulier*
Je ne dëcMe point entre Kent et Lé Nostre :
Ainsi que leurs beautés , tous les deux ont leurit lois*
L'un est fait ju)ur briller chez les grands, chez les rois; * Les rois sont condamnes à la magnificence
On attend autour d'eux l'efibrt de la puissance ;
• On y Teut admirer , enîTrer ses regards Des prodiges du luie et du faste des arts. L'Art peut donc subjuguer la Nature rebelle ;
Mais c'est toujours en grand qu'il doit triompher d'elle. Son éclat fait ses droits : c'est un usurpateur
• Qui doit obtenir grâce à force de grandeur.
Si Tart est excusable ^ c'est surtout dans les
jardins de Versailles , où il se montre avec tant d'avantage»
Les détails de ces jardins etoiiaciit, parleur variété , par les fiches effets des eaux ^ et par
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la beauté des sculptures qui y sont répandues
avec la plus iiiagniii(^ue profusion.
La grande terrasse, ou le parterre éPeau,Bt rencontre vis à-vis la grande façade du palais. Ce parterre est formé par deux pièces d'eau , bor-* déesde plusieurs groupes de nymphes , de naïades, d'amours et de zéphyrs, fondus, le# uns par Aubry et Roger, les autres par les Kellcrs.
De là , on descend par de magnifii|ue8 oaealiers, ou par des rampes de gazon ^ dans les jardins qui s'étendent de tous côtés autour de cette magnifique terrasse.
C'est là que s'otirent en tous genres , des richesses dont Foeil est ébloui autant que Fesprit étonné*
Le parterre Laione , le bassin iAptMon , la Salle du balj ou bosqust de la Cascade; le Bosquet de la colonnade, tAUée âeau, le bas^
rés des curieux; les bosquets de t Obélisque y ou les cent tuyaux d^Encelade , les bosquets des dômes y méritent la même attention , mais c'est plus particulièrement les bains dAp<4lon ou le Rocher^ qu'admirent les connaisseurs ,
Digitizea v^jO
Ces bains sont un des chefs-^d'oparre du eé*lèbre Girardoa ; ou y voit trois beaux groupes , couverts par autant de baldaquins , et exécu* tés sur les croquis de Peîrault, que Lebrun dessina en grande sans presque y rien changer. Le groupe du milieu représente Apollon chez Thétis^ assis et environné de six nymphes , qui s'empressent de le servir.
Ces trois groupes avaient été primitivement placés dans une grotte décorée , qui disait parûe de Taile septentrionale du château ; transportés sous Louis 'XVI où ils sont aujourd'hui , on les plaça dans une grotte, représentant rentrée, du palais de Thétis; cette grotte est percée dans une masse de rochers, arrajigés d'une manière pittoresque.
Lorsque les eaux jouent , la scène est animée par une nappe considérable qui tombe en cascade dans un grand bassin.
JVous pourrions étendre considérablement cette description ; mais les beautés du jardin de Versailles demandent h être vues ; il est impossible d'en donner dans quelques lignes une idée exacte.
Nous ne voulons pas quitter Versailles , sans parler de ces deux ciiarmans châteaux ou
maisons de plaisance, que renferme. son parc -
à peu de distance l un de l'autre : le grand et le petit Trianon; mais ils feront l'objet d'un ar« ticle particulier. Conteiitons-nous ici de nommer les hommes célèbres auxquels Versailles
doiijiia le jour. ;
BIOGRAPHIE DES PERSONNAGES CÉLÈBRES
Séjour des rois de France depuis Louis xiv, Versailles devait voir naître dans son sein plusieurs des princes de cette maison royale. Nous parlerons de ceux dont les noms n'ont pu trouver place dans le cours de ce chapitre*
Louis f dauphin de France, si connu sous. le titre de duc de Bow^gogne. Ce prince, fils du grand dauphiii^ c'est-à-dire ^ petit-fils de Louis XIV ^ naquit le 6 août 1682. 11 était à peine âgé de sept ans , qu'un seigneur de la cour lui ayaut demandé quel titre il ambitionnerait le plus entre ceux qu'avaient reçus les prédécesseurs de son aïeul : Cehd de père du peuple , répondit-ii vivement. Le duc de Beauviliiers et Tiilustre Fénélon furent chargés de diriger ces heureuses dispositions ; on sait quel
fut le résultat de leurs efforts. Us préseryèrent le moral de ce jeune prince des nombreux dangers où il était exposé dans la fastueuse cour de Louis xiv. Son caractère , <{ui semblait destiné à devenir violent , n'offrit plus <£u'mi modèle de douceur; et le duc de Bourgogne promit à la France un autre Henri i v. Son amour pour le peuple ne se démentit jamais. Le génie de Fénélon lui ayait inspiré le <lésir de grandes et utiles réformes dans Tadministration ; une économie sévère présidait à ses dépenses. Les sujets, disait-il , ne sont assurés du nécessaire, que lorsque les princes se privent du superjlu, U aimait à s'éloigner de ces vains plaisirs dont les cours sont toujours si avides. Le spectacle du dauphin, répétait41 k cette occasion , c'est létal des provinces. Sa vie entière eut pour base cette maxime si remarquable dans une bouche royale : les rois sont faits pour les peuples et non les peuples pour les rois* Ce prince avait fait la guerre en 1701 et 1702, comme général des armées fi^nçaises ; il fut enlevé à la France^ le 18 février 1712, Six jours après, Marie de Savoie , son épouse , dont il avait eu Louis XV, le suivit dans la tombe.
Louis, da^/Un de France, fils de Iiouis xv
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et de Marie Leckzinski , naquit en 1729. La vie de ce prince forme un contraste frappant aTec celle de son père. Elle fut un modèle d'austérités et de yertus çlirétîennes. 11 semblait avoir ' hérité de cette tendre et compatissante aflêction pour le peuple , qui avait marqué la trop courte carrière de son aïeul le duc de Bont^ gogne. Four qu un prince, âisai(>*il à un ambassadeur espagnol , goûtât uHe pÊire satisfao iion à un festin p il faudrait qu! il pût y convier toute la nation* A la naissànèe de son fils aine , le second duc de Bourgogne , il disti^ibua ea aumônes les sommes consacrées ordinairem^t aux réjouissances publiques; six cents jeunes filles furent alors dotées et mariées. Le roi
voulait, dans cette grande circonstance, que
la pension du prince &t augmentée j le daufdifii
demanda que le uionlant de cette augmentation fàt oté sur les tailles* Il envoyât ses en^ fans dans de misérables demeures, afin dè leur apprendre à pleurer sur les souUrances des pauvres. On raconte qu^un jour, à la chasse, ayant refusé obstinément de traverser une pièce de blé, il entendit un des' assistâtes dire avec un vif sentiment de gratitude lyjlh! vojez notre bon dauptun, il ne veut pas fouler nos
Oigitized by GoogI
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semences! Il se tourna alors vers un des sel* goeurs de sa suite , et dit ces mots ^ qui doivent (aire frémir tous ceux que le 4Ûel a destinés à porter une couronne : Monsieur, ils nous tien-' nent ecà^te dé tout le mal que nous ne leur faisons pas I Ce prince mourut le zo décembre 1765. Il ayait montré du courage Ji la i>ataiiie.dê.JPontenôy« Son règne eût été glorieux; toutefois^ il est probable qu'un 2èle mal entendu pour }a religion , et une aversion prondticée contre l'esprit philosophique du siècle, en auraient diminué Teclat et les bienfiûts.
Lazare Hoche , Vuï\ des généraux les plus célèbres de la révolution^ naquit le 24 juin 176^ , il Montreuii , Tun des faubourgs de Versailles* Fils de parens pauvres , et abandonné à lai-mêane dés Tâge de seize ans, il s'engagea dans les gardes françaises ; c'est de là qull sortit oilicier en 1792. Il était adjudant-géaélal il la bataille d'Hondscotte ; et ses talens l-j firent tellement remacquer, qu'il fut nommé presquVn même temps chef de brigade , général de division, et général en chef de Tarmée de la Moselle ; on connaît les succès de nos armes dans cette partie de la France; Ilociie
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en fut récompensé par sa uuse en accusation. A peine étaif>41 sorti des prisons ^ qu'il courut
pacifier la Vendée.
Bientôt il reçut le commandement de Texpé-
clilion qui devait débarquer en h landeT, et plus tard le commandement de l'armée de Sambre»
et-Meuse.
Dans les divisions qui agitèrent le Directoire et les Conseils ^ Hoche prit un moment le parti des directeurs ; ceux-ci ^ Toyant leur complot découvert par les Cinq-Cents , perdirent le général. Hoche en mourut de désespoir à la téte de ses troupes ^ au milieu de ses compagnons d'armes^ le jour de sa mort fut un jour de deuil général pour l'armée ; des honneurs insignes lui furent rendus et par les J: ranç ais et par les Autrichiens , justes appréciateurs de son mérite : il n'avait que vingt^huitans
Après ces noms ^ parmi lesquels nous nous interdirons de placer ceux de personnages encore Tiyans , doit trouver place celui d'un
» Voyez i'cL'gie composée sur sa mort, par M. J. Cbenier, luine m des OEipres anciennes, belle éciition in-S», irupri» -mee par Fiiniiu Didot, Pam^ 1)^24 et i82Ô^ Guillaume^ ii- Jiraire « rue Haute-FeuiUe ^ li.
TBftSAILIiBS. 289
homme honorable par ses écrits et par son caractère, celui de Ducis, naguère Picore le Nestor de notre littérature , et le successeur de Voltaire à raéadémie* 11 était né à Versailles, le 22 août 1733.
290 ENVIRONS HË PARIS,
. CHAPITRÉ lY.
TBIANON (grand ET PETIT MONTREUIL ^
ICTR, yiLLEPftEUX^ BOI8-I>'aRCT, BUC , LES LOGES) GUYEMGOURT, CHATEAUFORT.
; nOAIiON (gravo et wmt ).
Le grand et le petit Trianoa sont deux chàtàiux, ou plutôt deux maisons de plaisance, situes dans le parc de Versailles , à peu de distance Tun de l'autre.
Dans remplacement occupé aujoard^buî par ces châteaux , était autrefois un village qui , au XII*. siècle , portait le nom de TYiamum, TI appartenait , ainsi que le bois et la terre adjacens , à Tabbaye de Sainte-Geneyiève. Mais Louis XIV, lorsqu'il eut bâti Versailles, acheta la terre de Trianon pour l'enclore dans son grand parc; le village disparut alors et fut remplacé par un château de faintaisie ^ destiné aux plaisirs du prince.
Oigltized by Googl(
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Oû ne peut parler de THanon, sans rappeler ranecdoie fameuse de la croisée, citée par Voltaire. Soint-Siinoii dit cette aoecdote cer^ iaine Louis xiv se promenant avec son ministre Louvois^, devenu surintendaiit des bàtimens depuis la mort de Colbert , crut remarquer un défaut à une croisée; mats le surintendant se mît en tête de soutenir ayec sou opiniâtreté ordinaire , que la croisée était bien. Le roi lui tourna le dos. Le lendemain, rencontrant Le Nostre , il lui parla de sa discussion avec Louvois, et parut désu er que le point fût vérifié, lie célèbre dessinateur des jardins , qui ne se sondait guère de se trouver dans la nécessité de donner tort au fier monarque ou ik son fougueux ministre^ demandii quelques jours pour juger la contestation ; mais le roi , comprenant ses motifs , lui ordonna de se rendre à.Trianon, en ajoutant que Louvois et lui s'y refadraient à la même heure.
Les adversaires se trouvant en présence , il fut d'abord question de la fenêtffe. Le Aostre gardait le silence. Le roi lui commanda de mém surer. « Tandis qu'il y travaillait, Louvois, en
* Mémoires, tome page as».
» furie de cette yériûcaUon , grondait tout )) liaut , et soutenait ayec aigreur ^e cette fe- )) nétre était en tout pareille aux autres. Quand » tout fut bien examiné^ le roi demanda à Le » Nostre ce qui en était ; et Le Nostre de bal- ,» .butter; le roi se mit en colère et lui ordonna )> de parler net. Alors Le Nostre ayoua que le » roLayait raison, li-n'eut pas plutôt acheyé , » «pie le roi ^ se tournant yers Louyois , lui dit )) qu'on ne pouvait tenir à ses opiniâtretés; )) que , sans sa remarque ^ on aurait bâti tout » de travers , et qu'il aurait fallu tout abattre » aussitôt que le bâtiment aurait été achevé. » £n un mot ^ il lui lava fortement la téte. Lou- » yois^ outré de cette sortie et de ce que cour- )K tisans, ouvriers et valets en avaient é\é te- » moins ^ arrive chez lui furieux; il y trouva )) Saint-FoLiange , Villeneuve , le chevalier de » Nogent ^ les ducs Tilladets ^ quelques autres » féaux intimes (j[ui furent bien alarmés de M. le voir en cet état* » Gtn estfcùly Içurdiiril^ je suis perdu fmprès du roi de la façon dont il vient de me traiter pour une fenêtre. Je n'ai de ressources qiien une guerre qui le détournera de ses bdiimens, et qui me retide nécessaire^ et parbleu il Paura!
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Quelques mois après (ut engagée en effet la guerre de 1688, qui fit chanceler le troue de Louis xiv^ et mit son gputernementà deux
doigts de sa perte.
Le château de Trianon porte le caractère de grandeur qui distingue ce qui appartient à l'époque où il fut élevé. Il rappelle le iîiste de Louis xiY ; tout y avait été mesuré sur la taille . du maître : tout se trouva hors de proportion pour son successeur. . *
Sous Louis XV quelques femmes de la cour imaginèrent ces soupers mystérieux fiiits dans de petits réduits désignés sous le nom de petits appartemens ou petites maisons, et destinés aux plaisirs de la galanterie ou à ceux de la table* On n'admettait aux ptttmiers que les courtisans assez corrompus pour être les compagnons des débauches du monarque , ou assez vils pour en rester les simples témoins ; les autres comprenaient un c^cle plus étendu et plus honnête; les princesses même y assistaient souvent : alprs tout se passait avec décence. Cependant il arrivait quelquefois que, lorsqiieies princesses étaient retirées , ces réunions dégénéraient en orgies : on y renouvelait les défis des anciens buveurs ; c'était à qui mettrait sous
la* fable son adversaire ; et il £aiUait souTent que des serviteurs aâidés vinssent efilever également tous les eonuriTes^ TaÎBCuft ^t «aiiMpieurs.
Louis XV aimait excessivement ces parties , p<H» .le.qaeik»«» «MO. «yak. «• dédaignaient même pas de faire la cuisine et de pré- 'paver de petits nets* Il y 'ent liMiitàt dans tous ses palais des peiiis appartemens qui co«h iUOâiqaèrent avec les i^partemens de réception par une porte secrète «pratiquée dans la diambre à ^^isuchei* du mpnaxque , et par. laquelle il pouTait se défpher sans hhut a^ec les convives favorisés.
Louis 3tv joignitdonc ati palais de Trianen . des appartemens pour sa société f<^miliàre ; et, dis4ors ^ le palais^ Louis xit prit le nom de grand Triaf}ony celui de Louis xv retint celui de ^MBlj( TVôimaÀ*
Nous ne rappellerons pas ici toutes les aventures gaktt^ 4q|^ 1?u& et l'autre -Triànon furent ie tljëatre ; nous serions sans doute entraioés- beaucoup trop Iimu^; il sufit de savoir que l'un Ait destine aux plaisirs de Louis xiv , r^tttre à eeux der son successeur. C'est là^ eomme nous rayons dit ^ que Louis *stT finit ses jours*^ • • ;
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Louis XVI, depuis , donna la jouissance du PeftiUTrianon à 4ifaiie«Anlokiette, qui en enir belMt beaucoup ié parc. Les jardins à^taient-été cowacTQ& par i-iouis à la botanique; sous Marie^AiMfaèlfte ; lei ««Iteotioiii Tégëeèrlè» lea^ rent une double destinatioa | et devinrent le pRMifal omeaSenf d'tiii <lé8 |ardiû»^»lès f»tas s^jréabies ^"'on* coanaisse en France dans le geiUM» lihre'^au pitmre^e; oja' dMis le giM« anglais ^ si on i'aâne odieux. Selon Delillè^ le jardm de TrÎMOû est un modèle dans-èè g^nrè } et' la richesse parait toujours y avoir été etnfàoyée par le goèt. . ;> -
Les deux Tria non s eurent à peu près le même sort godant ia révotutioa : ils furent dévastés, restèrent long-temps déserts, et ne «Mnméfticèrénlfc k êtte i^estaùrés <{ae dans* le^ premières années du rèjgûe de Napoléon Le Gralid*Triaikm , où il se ^at^ii beaucoup et
où il allait souvent passer plusieurs jours de
snite, Ttiçnt une bibliodièque choisie par lui et
composée des meilleurs ouvrages écrits dans toutes les langues de i'£urope. Le petit fut plus particiilièrëment, depuis te mariage de l'empereur avec l'archiduchesse d'Autriche , affecté à Mariejjouise , qui , chaque fois qu'elle
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se rendait it Versailles seide, ou avec son
époux, occupait le château du Petit-Triaiioa. C'est là qu'eut lieu, en ifti4, son entroTue aTec Tempereur d'Autriche , son père , . et que fut déterminé son départ pour Vteaoev
Girand^Trianon. Saint-Simon a dit de ce cbftteau qu'il fut -a d'abord maîseQ dé porc^ >x laine à aller faire des. colletions, agrandie » après pour y pouvoir coucher, enfin, palais n de marbre et de porphjx:e avec des jardins » délieieia *• »
L*e Grand-Trianon est un bâtiment à 1 italienne, qui n'a qu'un re&de-chnufiséé : il fut cens» truit par Jules Hardouin Maosard, dans le genre le plus gradieux -et le plus éUgant; il consiste en un corps de logis principal avec deux ailes en reto.ur, formant pavillons, et réunies par un beau péristyle orné de colonnes ioniques. Toute cette architecture , ainsi que eeUe des deux ailes ^ est de marbre du Languedoc, excepté ies colonnes du péristyle du coté de là cour, qui sont d'une seule pièce de marbre de Campan..
L'une des deux ailes a été construite après
^ diénioires , tome t.
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coup ; elle est bâde inégalement et en pierres de taîUe ordinaire.
• Les jardins qui primitivenient avaient été plantés par Le Nostre ^ furent distribués de nouveau, en 177G, par 1 arcliitecte Leroy.
FeiU^Trianon. Ce palais s^est formé par a^randissemens successifs , et porte le cachét de diTorses époques. Le principal bâtiment consiste en un corps de logis ou payiUon qui a wigt mètres enoarré. 11 est composé d'un rezp de-chaussée et d'un premier étage, . Les jardins réunissent les agrémens de la Tariëië au diarme d'une ingénieuse composition. On y trouTe de belles eaux^ une ile au milieu de laquelle s'élève le telhple de l'Amour en foriïie de rotonde avec la statue du dieu^ uft beWMère octogone élevé au-dessus d'une vaste pièce d'eau irrégulière , des bosquets dua*mans^ un hameau, une grotte dont le caractère sauvage produit un contraste frappant avec la pompe des lieux c^ui l'environnent, des collines, des terres cultivées, des groupes d'artwres : c'est le tableau naut de la nature avec toutes les grâces d'un beau désordre.
MONTREUIL ( paès yebsailles ).
Comme ce lien a lonff4«iiiprfemé lan yU-» lage pftEticttlàev, nous en doimerons ieî l'histoire séparée^ hitn qfaM soit mfMrdluii lui des fijittbourgg de Versailles» <
MontrepiH fol- d'^bt^rd appelé MmaOemokm, puis MoHsterioUun., pois enâii Monstpo* liumy noms qui désigiièmit'd'abdvd vm mmui^ tère^ une église^ enfin un endroit habité par des religieux. Leinonastève qui » pu dmnèrimh nom au village dont il s'agit ici était situé ail point où se réiffiiissaient les detMt fôréC8 appe» lées Ivelme et CînLjre; il était consacré sous rmrocatiott de saint Symphovien «nsàtyr* Ce Utre est toujours resté à l'église^ car^ ainsi <|ue Tèi^érve l'abbé LebedF^ <rle6 MHgMû^ >) abandonnèrent successiven^ent cns^monastè* » res solitaires à mesure qiïH «'e» formà "dans » les Tilles \ et , alors , leurs chapelles furent ré- » serirées pour servir d'églises paroissiaMi?«ttK » paysans qui dé&ic^aient la terre aux enri^* » rons , et qui leur conservaient leurs noms. » U pense que le monastère de SainlrSymphorien,
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doni il rapporte l'origine au temps de saint Germain, éyèque de Paris, a cessé d'exister . Ters le temps des guerres des Normands.
Le village qui se forma autour de la chapelle dé SsintSymfhonen s'ébeTa sur ui|e eapèce d^éminence au bas de laquelle passe la grande roi«te de Versailles , vis4HV}8 de Vîroilay, qui occupe l'autre côté liu. vallon. Comme le pays était un peu aqualicjue, quoiqu'<en pente vers le ipidi , il y 4yait dans les environs pe|i de vignes , mais J>eai|Goup de prairies et quelques bois. La ps^roisse de Monireuii était aiitrefois très-éteiidaè ; jChayilk et ViraQay en onf^ é\é détac^iés*
gtt^ de seigneurs de Mont-
tre\ii^ (f^e> depuis la ûn du douzicnie siècle. A cette époque ^ un Udon de Saint^lond fit don au prieuré de Notre-Dame-des-Champs d une cepaive située à Montreiiil^ et, Hugues de Crespières prétendant qu'elle appartenait a son fieCi le fijiad'ildon lui offiit laduel pour prourer la fausseté de cetti^ réclamation ^ duel qu'empéobàreul les religieux en payant à Hugues la soouue de i5 sok. • .
' Chariui. B. Mariœ à Campis.
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Nous voyons aussi quVu tempes de Charies vi %
Forché-Fontaiiie était le château seigneurial de Montreuil ; qu'il fut confisqué en 1392 par le • roi ^t donné à son frère le duc d'Orléans , lequel en fit présent «aux Céiestins de Paris ^ qui devin- 1 cuL par-là seigneurs de Montreuil. Ce château était et est encore bâti dans une plaine, sans autre défense que les étangs qui l'entouraient ; aussi , lors des premières guerres de religion , les calvînistes n'eurent, en î565, qu'à se présenter pour s'en emparer. Us le trouvèrent gardé par un seul valet*.
En i685, Louis xiv fit don à madame de Montespan de Porclié»Fontaine et des terres qu'il avait à Montreuil. En 1722 le régent fit dresser un camp à Porcké-Fontaine et un fort à Montreuil, pour exercer Louis xv au métier de la guerre.
Alors le voisinage de Versailles donnait beaucoup d'importance à Montreuil. Vers l'année 1700, la grande rue de ce village s'étendait jusques aux portes de la ville, dans l'enceinte de laquelle il se trouve aujourd'hui. On a toujours depuis distingué le gi%ind et le petit Mon-
' Histoire de Charles vï , par Le Laboureur^ page 31 5. » Yoyea Mercui'e de septembre 1723.
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treuil. Le premier est bati sur une éniiuence j le seca^pd situé au bas , et par delà la route de Versailles : on y remarque des maisons et des jardins charmans* Ce fut la patrie d'un des néraux les plus distingues des armées républicaines^ de Lazare Hochet dont nous avons
déjà parle. En , MonLreuil contenait cent
quatre-vingts feux, et, en 1744^^1*0^5 c^^^
Sa population se confoiul aujourd'hui avec celle de Versailles ; il a été réuni à cette ville depuis la réTÔlution* 4
S. ni.
SAINT-GYR.
Ge village est situé sur la grande route de Chartres , à une lieue environ à l'ouest de Veiv saiiles, et à cinq de Paris.
' Dans les premiers temps de l'introduction du christianisme en France , une très-belle femme nommée Julithe attira les regards d'un chef payen, qui mit tout en usage pour la séduire et pour lui faire abjurer la religion chré^ tienne; la dame résista à toutes ses tentatives, et elle fut décapitée. Son fils , âgé seulement de trois ans, avait reçu d'elle les premières notions de sa religion ^ et résista constamment
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aux soUkâlations qui Ini furent faites pohr le déteFluiner à changer de croyance. Le ji^e qui l'inieiTOgeait ^ furieux de ne pouToir Tliincre la résolution de cet enfant ^ le précipita du haut d'un rocher oùil ayait établi son tribunal. Cet enfant de trois ans se nommait Cjrus. On en fit lia daint de la manière suivante : Qael« ques chrétiens épars, instruits du fait^, se ras«semblèrent et fondèrent une petite colonie sous les auspices du martyr , qu'ils adoptèrent pour patitin , et dont le nom fut donné au tillagè qu'ils •élevèrent; c'est ce tjue raconte la légende de SainuCyr ; mais il £iut de la foi pour y croire.
Pendant long-temps ce village ne fut composé que de quelques maisons de paysans ^ au. milieu desquelles on distinguait le château du seig^neur, remplacé aujourd'hui par une mince auberge spus l'enseigne de /'£ce/</e France; il y eut aussi un couventde femmes Ipndé très^ncienn^ent*.
Mais Sain t-Gyr acquit uiie grande importance sous le règne de Louis xiv^ lors de.rétablisse*ment de cette cdmmunàuté &meuse ^ dont madame de Maintenon se déclara la protectrice et l'institutriGe.
Depuis long-temps madame de Maintenon méditait la fondation d'une .taste retrâite pour
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les filUs des mM«8 sans fortune ; elle arrêta sas regards sur. âaiaUCyr, résolut d'y trans- {sèFierla oefBihmnaift^ qu'on voyait atiparaTant à Koisy ^et J^ntot tous sespkns furent exécutés.
Françoise d'Aubignë , avant d'être marquise à% MaiotenoU) était liée d'amitié avec unere* ligiense ursnUne nommée madame Brihon , qui) après la ruine de son couvent , fut obligée d'alktt chercher à vivre ehe^ sa mère. C'est à la fortune de la première de ces dames ^ aux tnaUièars de Tautre , et an zèle de toutes les deux, qu'on dut rétablissement de là communauté de Sgdnt^Loiiis de SaintCyr.
Madame Brinon ' , dont la vie ferait un ro-
« Elle fut d abord religieuse ursuline ; son couvent étant ruiné , elle se retira chez sa mère ; sa mère étant morte , elle fiitni jdaas lui ceuveal k Siiiiit^jea. Forcée d'en sortir par le mauvais état des affîiires de ce couvent , elle s'associa une ^ligieuse de ses amies , et loua , avec elle, une maison k jén* uet'S, où, pour suhsisler, elles prirent des petites lillci» en pension. Elle quitta Anvers pour Monlmorcmcj, instruisant toujours les eiifans. Ce fut la le commencement de sa faveur; elle y vit madame de Ifaintenon » qui la protégea. De Alont^ morency ellè se transporta li Bad avec ses écolières , de Buel ii Noisy^ et de Néisy k Saint-Cyr, Enfin , après y avoir foiii d'une grande considération, et tenu le premier rang, elle fut disgraciée et obligée de se retirer a l'abbaye de Maubuii»son , où elle reçut de la maison de Saint-Cyr une pension viagère de a^ooo livres. • f
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man, après avoir passé par différeos états, composa les constitutions de cette communauté) en fut la 'première supérieure , et pour cela fit son quatrième vœu : celui d'élei^ei' et <ï instruire les demoiselles > ,
Cette communauté fut établie en faveur de deux cent cinquante demoiselies qui ^ depuis Fàge de sept à douze ans, devaient être grtttoîtement reçues, élevées ^ nourries et entretenues de toutes choses jusqu^à vingt* ans, aux d^ pens de la fondation. Ces demoiselles étaient instruites par environ quarante daities , et servies par autant de sœurs converses ou servantes. En y entrant, elles devaient faire preuve de quatre degrés de noblesse du coté paternel^ à compter du père.
Le roi régla que ces dames porteraient un habit particulier, grave et modeste, qui cependant n^amait rien de monacal^ qu'elles ne s'appelleraient ni ma mère y ni ma sœur, mais nu»damcj avec le nom de famille; et qu'elles auraient chacune au cou une croix d'or parseinée de fleurs de lis gravées , avec un Clirist d'un côté , et un saint Louis de Tautre. Les croix des sœurs converses étaient d'argent et gravées de la même manière.
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Madame de Main tenon s'occupa ensuite d'un habit tel qu'elle Tavait imagine, et tel qu'il exista , k peu près , jusqu'à la suppression «le la commuDauté.
Cette communauté fut transportée de Noi^sy à Saint- Cyr, à cause de la plus grande facilité de s'y pro<îurer de l'eau. Jules Hardoidn Manmrd ût tous les plans de la maison; on la commença le r". mai'î685; deux mille cinq cents hommes furent occupés à cette cous^ trnction. Un an a{>rès4) la maison fut en état d'être meublée ; le roi s'en réserva la dépense, et laissa madame de Maintenon la maîtresse d'y employer telle somme qu'elle jugerait nécessaire; Pameublement coûta 5o,obo écus
La maison de Saint-Cyr se divisait en douze corps de bâtimisns principaux qui formaient cinq cours, savoir : i"*, la cour Longue, z". la cour de PEgUse, i\ la cour Royale^ 4°des Cuisines, et 5*» la cour fierté. CeUe distribution est la même aujourd'hui ; les noms seuls
• Pendant long-temps, les nombreux marais elles arbres qui enlonraient la maison et le village de Sainl-Cyr rendirent ce séjoui' malsain i on doit au zèle éclairé de Aloche la salubrilé dont jouit ce lieu depuis que les marais ont été dessëchés et les arbres coupés en partie»
kvO
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ont été changés. Le tout forme, avec les jardins et autres dépendances , un polygone de i4o,ooo mètres de surface.
La coiu* Longue est la conr d'entrée ; parallèle aux trois suivantes qu elle éi»ale en longueur, elle longe la fitçade principale du côté du sud. La cour de l'EgKse, dite aujourd'hui Royale y donné entrée dan^la chapelle où Pou remarque plusieurs tableaux estimés, entre autres la Guérison du Lépreux, par JouTenét. La cour Royale y nommée depuis de la Reine , n'était pas habitée et ne servait qu'à éclairer les appartemens et à fournir un passage de la cour de l'Ëglise dans celle des Cuisines, Cette dernière, qui porte aujourd'hui le nom de cour de Monsieur, est dessinée sur le même plan et dans les mêmes dimensions que les deux précédentes. La dernière enfin , la cour f^erifi, aujourdliui cour Maintenon, se trouve formée par le prolongement des deux corps de bâtimens d'est et d'ouest de. la cour Royale , et séparée de celle^i par la corps de bâtiment du nord. , Les jardins de Saint«Cyr appellent aussi l'attention ; on y remarquait jadis seize bassinsavec jets d'eau. Dans le fond, et dans l'angle du nord-est, était un petit pavitton destiné aux
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visites mystérieuses que Louis xiv Ëûsait k madame de Maintenon ; il arrivait dans cette espèce de boudoir par une avenue plantée d^arbres depuis la grille du parc de Versailles jusqu'à une petite porte pratiquée à quelques pas de ce pavillon, dans le mur d'enceinte de la communauté. La partie du jardin comprise entre le pavillon et le corps de logis principal était un bois planté de sycomores et de frênes.
Mais à la partie des bàtiimens qui formaient la cour Verte se rattachent surtout les plus intéressans souvenirs.
C'est là que, en présence de Louis xiv et de madame de Maintenon , fut représentée , par les jeunes pensionnaires , cette tragédie d'Estfaer, où , sous les noms de F'asthi et d!£sther^ le poète faisait allusion à madame de Montespan et à madame de Maintenon qoi la remplaça ; c'est là, c'est dans une chambre dont rentrée est à côté de celle de ia chapelle, que Piérre-le-Grand rendit visite à cette femme célèbre, aUtée depuis plusieurs jours, et que, d'un mouvement spontané , il se leva pour écarter les 1 idéaux des croisées aiin de mieux éontempler les traits de celle qui, pendant quinze années, avait fait les destinées de la
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1 rance , cYsl là caiin (£ue mourut la fondatrice de rétablissement.
Les restes de madame de Maintenoii furent placés dans le chœur de Téglise de SaintoCyr, où Ton grava en latin et en français nne trèslongue épitapiie dont nous ne rapporterons que quelques lignes : « Ici repose très-illustre » dame , madame Françoise i Aubigné ^ mar- » (jidse de Maéntenon, dàme d'atour de Chris- » tine-V ictoire de Bavière , dauphine de France,
M Aussi perséyéramment que sagement chère » à Louis-le-Grand. Femme excellente au-delà h de toutes les femmes de son siècle et de plu*
» sieurs précédens Une seconde Esther par
n la manière dont elle a su plaire au Roi; une » seconde Judith par l amour de la retraite et » de Toraison avec ses chères filles. Pauvre , au » milieu des richesses, par âa libéralité envers les » misérables ; humble, au comble de la gloire, » par sonafiection pour la modestie chrétienne^ » £lle est décédée le i5 avril 171^9, âgée de » quatre^vingt-4;rois ans« »
Voilà quel fut Saint-Cyr, tant qu'il conserva sa destination primitive; mais, aujourd'hui qu'une école militaire a remplacé l'institution de madame de Maintenon , tout a dù changer
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de face. Les bàtimens ont une autre destination ; on a transformé une partie des jardins en champs de Mars pour les manœuvres, des élèves ^ et Tautrc en potager. La petite foret senle est restée intacte. Le pavillon est aujourdliui la demeure du garde d'artillerie* En un mot, de jeunes demoiselles sont remplacées par des militaires adolescens , et les chants féminins par le bruit du, canon.
Voici quelle est aujourd'hui l'organisation de l'école royale militaire et spéciale de Sainte Cyp.
Cette école est sous la diixction du mimsU^ de la guerre.
Un général commandant^ un colonel commandant en second, un administrateur, un directeur et un sous-directeur des études, un médecin , trois chirurgiens, un dentiste, un économe^ un payeur, un bibliothécaire, deux chefs de bataillons , huit capitaines, vingt-quatre professeurs , quatorze répétiteurs ^ trois aumôniers, quatorze adjudans sous-officiers, un adjudant du génie chargé de Tentretien de tons les bàtimens, et huit employés dans les bureaux de l'adunnistralion , composent le peisonnel dé cette école.
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Le nombre des élèves est de 35o ; ils ne peu- Tcnt entrer qu'après l'âge de seize ans révolus , et ^Tant d'avoir atteint leur vingtièrae an» née. Lés élèves qui ne sont pas placés dans l'école par le gouvernement paient i5oo fr. par an, et sont tenus ^'apporter un trousseau de
75o fr.
Aucune distinction de naissance ni de fortune n'est reconnue parmi les élèves ; tous sont ou doivent être égaux enti*e eux et aux yeux des chefs.
Les élèves sont distribués par compagnies au . nombre de six ; à la téte dé chacune, il se trouve un capitaine qui est chargé de veiller à tous ses besoins et de faire toutes les demandes nécessaires en linge ^chaussures, anues, etc. Les grades, depuis celui de caporal jusqu'à celui de sergent-major seulement, sont remplis par les élèves* La promotion appartient au général gouvcrijeiii\) sur la présentation du colonel
commandant en second*
Les élèves ne peuvent aller nulle part seuls; ils sont toujours accompagnés par des adjudans de service , sur le rapport desquels soot iûlligées les punitions*
Dans les exercices militaires , l'émulation des
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élèyes est excitée par la récompense d'épaulettes de grenadier; tous ceux qui subissent la prison , le cachot et le piquet ^ perdent de droit leurs épauiettes. C'est par de nouveaux eilbrts qulls les recouvrent. Ils sortent en corps avec leurs armes , et les tambours à leur téte , deux fois par semaine pendant denx heures. Ils sont alors sous la surveillance immédiate d'un c;^^^ de bataillon , d^un capitaine et de quatre adjudans* . •
Les élèves, à toutes les époques de Tannée ^ se lèvent à quatre heures et demie et se cou^ chent à huit heures un quart.
Us ont deux heures de récréation ^ réparties en quatre portions.
Les élèves sont séparés en deux divisions; dans la pr^nière , ils terminent leurs études et passent au grade d'officier. Si les connaissances de quelques élèves n'étaient pas jugées assez étendues par les examinateurs, ils peuvent rester dans Pécole une deuxième, année ; mais, passé ce tcfrme, s'ils ne sont pas jugés capables, ils sont renvoyés dans leurfiinîlle.
Dans la seconde division, les élèves concourent devant le directeur des études et les professeurs pour passer dans la premièi e division.
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et , s'ils ne peuvent y atteindre , ils ont encore une deuxième année à parcourir j mais ils ne penvent plus rester qu'une seule année dans la px'emière division. Si les élèves de la seconde division ne sont pas acceptés dans les deux an-^ nées de leur concours . ils SQnt de même ren- TOjés à leurs parens*
Chaque année il sort de Técole environ cent quarante élèves qui sont promus dans tous les. régimens où il y a des vacaiices^Soixante élèves sont désignés pour la cavalerie. On choisit pour cette arme ceux cjai montrent le plus de dispositions et qui ont assez de fortune pour subvenir aux dépenses que nécessitent leurs grades. Quelques-uns de ces élèves passent aa corps d'état-major. C'est le seul corps spécial QÙ ils peuvent être admis^ .
Lorsque les cent quarante élèves sortent ot liciers de Fécole, on leur remet tous leurs trousseaux et les sommes qu'ils auraient versées en sus de leur pension; ils reçoivent chacun une épée et un ceinturon dont l'école leur fait don« Les trois élèves de la pi^omotiou qui sont reconnus les plus pauvres reçoivent du roi la somme de 5oo fr. par an jusqu'à ce quila aient atteint le grade de ci^pitaioe^
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Voici les cours qui se font dans cette école : i"*. Mathématiques; 2% physique et chimie ; 3**. dessin de bosse et de paysage ; 4*** langue allemande ; S"", cours de fortificatiofn permanente et de campagne ; 6°. cours théorique et pratique de topographie ; 7*. cours d'artillerie ; 8**. d'histoire et de géograpluej 9% d'administration militaire; 10^, de belles-lettres; 1 1^. es-* crime 3 iz\ danse,
S- IV
miiEPREUX.
Villepreux est un village ou bourg situé dans une yallée à deux lieues à l'ouest de Versailles, à une lieue trois quarts au sud-ouest de Marly, et h cinq lieues et demie à l'ouest de Paris par ia route de Maule,
L'origine et Pétymologie du nom de ce village ont exercé ia sagacité des savans. Plusieurs ont Tonlu y voir le Diodurum de Titinéraire d'Antonin; mais cette opinion n'est fondée que sur des conjectures ; et, pour trouver quelque chose de positif, il faut arriver au règne de Charles-le-Chauve , c'est-à-dire vers le milieu du ix% siècle. Dans un acte de cette époque, il
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est nommé Villa porcotUm, nom modi&é plus tard en ceux de f^iU^ pjrrosa et de FUla pf^
ro/'uni.
Il y çut de bonne heure à Villepreiu: deux
éfijlises : celle de Saint-Germain et celle de Saint- Pierre.
Uantel de'Sainl>-Gemiaki appartenait au eha-*
pitre de iNotre-Dame de Paris. £n 1284^ il lut donné aux moines de Marmoutiers : cette donation devint sans doate Torigine du prieuré fondé pour eux à Villepreux.
Ce prieuré, du titre de Saint-Nicolas, était déjà bâti lorsque Ja noinination à la cure passa aux religieux de Marmoutiers. Bientôt il devint l'objet des libéralités des seigneurs de Villepreux; et Ton voit , en 1 169 , Tun d'eux confirmer aux religieux la donation des biens qu'ik aTaient reçus de ses prédécesseurs. Cette donation portait entr'autres clauses <( le panage de leurs » porcs et la dixtne du panage des porcs des » autres. » Ces libéralités furent encore accrues par la suite.
Dès le commencement du xiii^^ siècle, il existait aussi à Villepreux une nialadrerie ou léproserie dont le cimetière fut béni en i2o3.
Quant aux seigneurs de ce lieu , le premier
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est un certain Valeran de Villepreux , dont le nom se trouve dans un titre de Fan i io8. Une série d'autres seigneurs aussi peu connus que celui-ci nous mènent jusqu'au milieu du xiV* siècle y là , se trouve une lacune d'environ cent ans; mais, en i46i, on retrouye la terre de Villepreux entre les mains de la famille de la VilleneuTe, qui la Tendit, sous Louis XI , à celle de Balue; celle-ci la conserva jusqu'à la fin du XYl*v siècle.
I^a teric de Villepreux passa ensuite aux Gondy. Pendant le séjour qu'y fit le maréchal deFrance Albert de Gondy, en iSgi, Henri iv y Tint rejoindre son armée réunie dans ce Tillage; mais, le nom de Gondy s'étant éteint par la mort de Pierre de Gondy ^ général des galères, qui ne laissa que des filles , la baronnie de Villepreux fut vendue à la dame Clem. de Francini ^ et passa' de celle-ci au père de Col* bert, qui la revendit, en i685, au duc de Ciie- Treuse. Peu de temps après, le duc la céda au roi , qui la rendit par échange à un sieur de Francini, neveu de celle qui Tavait^ d'abord acquise des Gundy,
En 1698, Villepreux appartenait au comte de Pontcharti^ain, ministre secrétaire d'état,,
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dont un ëcriyain caustique a dit « qu'il avait n tous les défauts et tout lé dégoût d'un homme » né dans le ministère et gâté à 1 excès *. » On sait qu'il était fils du chancelier de même nom.
Cette terre fut, en 1707, érigée en comté en faveur de Frandni , prévôt général de TUe de France , dans la famille duquel elle resta longtemps.
A cette époque, on comptait à Villepreux deux cent treize feux. Le dénombrement de 1745 n'en donne plus que cent quarante-cinq. Le dictionnaire universel de la France marque à Villepreux six cent soixaiite habitans.
Quelques-uns lui ont donné le nom de ville ; Villepreux était entouré de murs et on y entrait par quatre portes. L'abbé Lebeuf dit avoir vu les restes de deux. Dans l'église paroissiale de Saint-Germain , on voyait une épitaphe latine , d'un Jean Varella, mort en 1602, gérant les affiiires du cardinal de Gondy. On y lisait qu'il avait été « général des troupes de Sébastien ^ » roi de Portugal, dans la guerre d'Afrique^
» taureaux, un de ces animaux |^rieux courut
' Saint-Simon , Supplément aux Mémoires,
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)) à lui } ^ue Varella , loin de s'enfuir, prit le » taureau par les cornes et l'arrêta tout court; » qu'à l'instant le roi tira son épée et la lui » donna en lui disant qu'elle était due k un )) homme qui avait autant de force qu'il venait )) d'en Élire paraître »
Aujourdhiii Villepreux n*est plus qu'un bonrg du département de Seine-«t-Oisc, arrondissement de Versailles, canton de Marly-le- Aoi. Sa population est de 810 habitans; le château n'est plus qu'une maison de campagne. Celle de Valj oyeux est remarquable par ses eaux renfermées dans un beau parc , et par de belles ayenues.
BOIS D'ARCY
Village situé entre des bois et des étangs ^ près d'une route de communication de Ver* saiiles à Fontchartrain, à une lieue et demie à Touest de cette première Tille.
(( Comme les seigneurs de Villepreux, dit » l'àbbé Lebeuf possédaient, au ïii*. siècle^
*Lebeuf 9 Histoire du diocèse de Paris, tome vii^ page 5o4> même, tome vu , page 287.
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» le territoire dit aujourd'hui le boisdArcji » ils en donnèrent quelque partie aux moines » que leurs devanciers avaient établis à Ville^ » preux. Le nombre des habitans augmentaflt » dans cette partie à mesure que Ton défri- » chait les terres et que Ton essèrtaît les bois, » il fut besoin d'ériger une paroisse au Bois- » d'Arcy j c'est ce qui fat fait sur la fin du » XII*, siècle ou au commencement du sui-> » vant. » Voilà •rorigine du village qui n*eut jamais que très-peu d'importance.
Lorsque Louis xiv agrandit le parc de Versailles, le Bois-d'Ârcy s'y trouva renfermé. Aujourd'hui ce village compte une population de 3go iiabitans, y compris le hameau dit la Tremblée.
JOUY
Ce village est situé à quatre lieues au S. 0. de Paris , dans un vallon agréable , sur la petite rivière de Bièvre ; son territoire renferme des terres labourables^ des prairies et quelques vignes.
JouY. 3ig
Le premier nom qu'a porté ce TiUagc , ainsi
que tous ceux qui se trouvent aujourd'hui désignés sous celui de Jouy , fut Gaugiacum, Joyacum, et enfin Joïj il est nommé Gaugiacuin dans le liyre dlrminon ^ abbé de Saint-Germain-des-Prés , qui vivait au commencement du IX*. siècle ; déjà à cette époque^ le yillage de Jouy était assez peuplé , puisque l'abbaye y ayait ^Qi mansions ou meiz^ et qu'il comptait en tout I !o feux.
Cette terre est Tune de celles que perdit 1-abbaye de Saint-Germain dans les guerres des lie et x*". siècles; alors elle passa entre les mains de seigneurs laïcs ^ parmi lesquels on doit remarquer le connétable de Clisson. Plus tard, c'est-à-dire au xvii** siècle, elle échut à la maison d Escoublcau ; ce fut Charles d'Escou- , bleau, marquis de Sourdis, qui en i654 fit éri-> ger la terre de Jouy en comté j enfin eu dernier lieu , un M. Roullier en devint propriétaire ^ et augmenta considérablement le château.
Voilà à peu près tout ce qui cMStitue l'his* toire du village de Jouy, mais il n'est peut-être pas de paroisse qui ait renfermé plus de fiefs ^ de chapelles , etc. De ce nombre étaient une chapelle dédiée à saint Jacques , dans le dme*
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tière même ; le prieuré de Saio(-Médard de Villctain , d où Ton fit plus lard Saint-Marz ^ et qui forma une partie du parc du château de Jouy ; deux abbayes de fiUés , etc. , ëtei* :
Aujourd'hui Jouy est surtout coonu sa manufacture de toiles peintes ' ^ cju^^'^tadu fameujL dans toute r£urope le nom de AL iUbrerkampf , et procuré l'aisance aux habifahl^^de ce village. Les toiles peintes qui sortent de cette Ëibrique l'emportent , par là sqlidKI|*de leurs couleurs , sur celles des autres xuau^i^^C: tures; M. Oberkampf^ la fondateur ^â^'ibet étal^lissemcnt^ est mort en i8i4i regretté. de tous les kabitans de Jouy ^ qui trouvai^t^en lui un père et un ami.
Le village de Jouy n'offre rien de bien remarquable ; son église , dédiée à saint Martin , date du xiii% ou du xlv% siècle : mais il ne roste que peu de chose de cet ancien édiflce , rebâti plus tard 9 comme Tapprend une inscription placée dans le choeur ; elle est 'ainsi cojïcue : (( L'an i549^1e jour de Saint-Alichel^ 29 s^ » tembre , par permission de fnons<eigheiàr le » révérendis^ime cardinal , évé^e de Méga*
• Ployez [a iffrSiYiire:
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» rence^et abbé de Saint-MaglDire à Paris.. .«v
» consacra et dédia cette église en l'honneur de » JHevh et de la Tierge Marie et de M. saint » Martin , patron d'icelle ; et , parce que la féte I» de M. saint Michel ne se pourrait bonnement n célébrer avec (en même temps) , accorde que » ladite fête sera célébrée par ci-après le di- » manche ensuivant. »
Le château^ bâti à la moderne, est placé dans.un fond entre (J|ux coteaux qui en bornent entièrement la vue. Son parc a trois cents arpens d'étendue : il appartient à M. Se^ guin.
Les autres Ueux remarquables ^ dans l'éten*
due de la coi^mune de Jouy, sont le hameau des Mets, ou le Meiz Saini^Marc^ la maison de plaisance de la Cour-Rolland^ et plusieurs maisons de campagne agréables, parmi lesquelles se distinguent celles de madame veuve Oberkampf » et celle de M. d'Aabespine , nommée le Moulin du Rat, etc.
Jouy fait partie de l'arrondissément et du canton de Versailles. Sa population, qui était, en 1726;» de 44^ habitans, s'élève anjoard'bui a 1 ,35o j mais il est k craindre qu'elle ne diminue considérablement, ainsi que la prospérité I. 21
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du YÏllage. La perte de M. Oberkampi se £ût sentir aiaigae jour darantajge*
BUC
Ce Tillage , situé à cpiatre lieues et demie au S. O. de Paris, sur la petite riyière de BièTre est bâti eu partie sur le sommet , en partie sur le peuehaiit d'une cQ||in^ ; son territokfe se compose de bois , de terres labourables et de prairies; plus de deux cents sources. y enflée* tiennent la fertilité et l'abondance.
L'abbé Lebeuf uTone qu'il est difficile de découvrir Fétymologie de ce nom \ Quoi cjull en soit ) il se trouTC écrit dès le commencement du ziii*. siècle Succum ou simplement Suc. Mm Bue- comptait déjà parmi les cures du diocèse dé Paris; ceUe^ii était à la noâunation pure et simple de rëvéque ; la paroisse de Toussu a quelquefois été réunie à celle de Bue*
• Ce nom est commun k plusieurs lieux où abondent de» fioorces deaux. Il parâit dériver du latin Buccay boucbe, eC MKttcerapportttcQaviCttt autemttMni ddBiiCt où m Vnnr v«al plumiin «Mirotf .
BUC
Les seigneurs qui ont possédé la terre de Bue sont à peu près inconnus.^ cette terre fut achetée par Louis xiy et renfermée dans son grand parc de Versailles.
Aujourd'hui le village de Bue est embelli de plusieurs maisons de campagne, parmi lesquelles on doit remarquer celle qu'on nonmie la Guerinniere, On voit aussi à Bue un superbe aqueduc * de dix-neuf arches, construit par liOuis XIV pour conduire à Versailles les eaux des étangs de Saclé, du Trou-Salé et de Saint- Hubert. Ce village occupé un des sites les plus gracieux qu'on puisse trouver aux environs de Paris. L'œil est émerveillé du tableau délicieux que présente inopinénient la vallée du côté de Versailles et du côté de Jouy ; mais il faut, pour jouir de ce sipectacle, se trouver au niveau de Paquédnc. La vallée est envi-, ronnée de bois y et dans le fond ou voit serpenter , dans un lit étroit bordé de saules , le petit ruisseau de la Bièvre, qui semble sortir de dessous terre* La végétation y est dans la plus belle activité.
La conmume de Bue appartient à Tarrondis-
* yityml^ gravure.
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sèment et au canton de Versailles ; sa population est de 577 habitans.
LES LOGES
Il n'y a que pen de chose à dire sur ce petit
village , situé sur le bord du grand parc de Versailles, le long et à droite du. ruisseau de BieTre, \ trois lieues au sud de Versailles , et à quatre au S. £• de !^aris.
n ést assis sur une éminence^ son territoire est très-fertile; il offre des terres labourables en grain , des prairies et des bois.
Le nom latin des Loges , Logiœ^ fut donné d'abord à quelques cabanes où se retiraient ceux qui défrichaient les nombreuses forets, dont, au moyen âge , étaient couyerts tous leâ environs de Paris.
n n'y avait point encore de cure établie aux Loges dans le xiir . siècle. Il parait cependant qu^lors il existait une chapelle dédiée à saint £ustache ^ et qu'elle occupait le Heu où se trouve aujourd'hui le cimetière. Dans le siècle suivant, les Loges furent érigées en cure, dont la juridiction s'établit, à ce qu'il parait.
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aux dépens de celles de Jouy et de Bue , qui se
trouyent Tune et l'autre à une demi-lieue de distance de ce village.
Les seigneurs des Loges sont à peu près inconnus ; on sait seulement qu'en 1676 la châtelierie des Loges fat incorporée au duché de Chevreuse, pour ne former plus qu'un seul fief mouvant du roi et relevaut de la tour du Louvre.
Le yillage des Loges est encore aujourd'hui peu considérable; et^ même en y comprenant les maisons ou bimea^ répandus sur le territoire de. cette commune , tels que le Petà-Jouf, la Ferme des It^Sy rHôpHal, il mérite à peine le nom de Tillage ; son église ^ qui n'a rien de remarquable ^ est consacrée à saint £ustacbe ; la maison la plus notable est celle qu'on a nommée le fief du Renard, De cette maison on jouit des points de Tue les plus pit^ toresques ; les jardins en sont trèft-beauz ^ et renferment plusieurs sources dont les eaux^ qui 86 trouvent à cent soixante pieds au-des-r sous du niveau de la maison, y sont distribuées au moyen d'une pompe et de.tuyam^ de plond).
Les Loges appartiennent à Tarrondissement
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et au canton de Versailles; la population de cette commune est de 877 habitans*
S- IX
GUYtiNCOUKT.
Ce TiIIage est sicaé à une lieue un quart au S*
O. de Versailles , à cincj et an quart au S. 0. de Paris , dans une plaine yaste et découverte*
On connaît des seigneurs de Guyencourtdès le treizième siècle; c'est aussi de cette époque que daté la par#iMe, quoique l'église actuielle n'ait été consacrée qu'en i533.
La terre du Guyencourt était, dit*on, dans la famille des Pied-de-Fer, depuis la fin du . XT*. siècle, et y demeura jusqu'à la fin du XYt *. ; mais, lorsqu'en 1662 Louis xiv traita pour Tagrandissement du parc de Versailles, le vieux château de Gnyencourt , relevant de Che- Treuse , appartenait à M« de Boucle. La terre de Guyencourt fut incorporée à Versailles en 1693. Alors, ou du moins peu d'années plus tard, on comptait no feux dans ce village; mais les 4|énombremens faits par la suite prour vent que le nombre diminua considérablement dans le cours du x\in\ siècle.
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Aiiîowrdiiû la comiiiiine de Gayencourt
renferme une population de 6 1 0 habitans avec les hameauaMe Baupiers, près duquel la Bièvre prend sa source , de la Minière , le TYou et les maisons isolées de FiUerojr, conna par ses ' étangs qui servent à alimenter les eaux à% VersaiU^. . '
CHATEALFORT.
Châteaofort est situé à une lieue au N* £• de
Chevreuse , et à six au S. 0. de Paris.
Uabbé Lebeuf a fiiit des recherches sur Torigine de ce lieu; voici ce qu^ en dit : «Le lieu » dont je parle, qui est sur le bord d'une pro* » fondeur qui règne an midi et au levant , et au n bas de laquelle coule un ruisseau qui se jette » proche Gif, dans la rivière d'Ivette, lut jugé » propre à bâtir une forteresse vers ce tempsJà » (x*. siècle) , et c'est ce qui lui donna son nom. » La confiance qu'eurent les gens de la campa- » gne dans la protection du seigneur de Châ* )) teaufort, ût qu'ils vinrent s'y réfugier, et que Il le bourg qui s'y forma ressembla à une petite
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)i yille. NoB-sealemeni le diâteau mit les peu^
» pies a Tabri des ennemis, mais aussi la cl6- » ture f|tti fut faite tout autour, fHÉ^ii grosses » tours en diiTérens endroits du bourg, dont » ou voit tocore les restes de deu|L« Un ne peut )> mieux ^nger combien ce lieu était devena )) considérable qu'en faisant attention qu'il fut » regardé comme le chef-lien d'une contrée de » tout le diocèse dp ftris, en sorte que Château^ » fort fut le nom que Ton donna vers le x\ on » ZI*, siècle au plus étendu des dix. doyennés » ruraux , lequel ^ commençant à deux ou trois }) lieues en deçà d'Etampejs s'étend jusqu'au- » delà de Saint-Gecmain-en^Laye, renfermant )} tout ce q^i est au rivage d<e la Seine dans cet » espace. »
Il y eut aucieiinctiient deux églises à CLàteaufor t : Téglise paroissiale ^ qui peut avoir été l'oratoire primitif de ce lieu , avant même qu'il portât le uom de Ciiàteaufort, et une seconde paroisse, qui appartenait en même temps au prieuré du lieu , et qui remontait au moins au xi*« siècle. Dans nn cartulaire de Chàteauforton lit que, cette seconde église étant construite en bois, comme L'étaient autrefois la plupart des églises de France , ic roi Philippe , en l'an 1068,
CHATEAUFORT. Zj^Q
pcraiit à un chevalier aommc xUiueiic, de la faire reconstruire en pierre ^
Le prieuré fut fondé vers le milieu du siècle. EnTiron soixante ans après, « le prieur )) et les moines de Cliâteaufort s'avisèrent de » noircir la r^utation de Tabbé de Boui^ueil) ^) leur supérieur. Us furent cités pour prouver » leur dire ; mais, n'ayant pu le faire , ils furent » déclarés excommuniés. Le prieur , pour se » venger, se mit à dissiper le bien de son mo- » nastère et à solliciter le seigneur du lieu de 1» s^en emparer : ce qu'il n'eut pas de peine à » obtenir » Cependant plusieurs attestations prouvaient que cet abbé et celui de Marmou*tiers étaient les deux abbés les plus réglés de tout Tordre des moines noirs.
Dès le xiii*. siècle, il existait aussi à Chïîteanfort une léproserie, et, vers le milieu du siècle suivant, une chapelle séparée, fondée par Nicolas et Guillaume Boucel.
Ghâteaufort existait donc au xi% siècle^ il est certain qu'au commencement du siècle sui-
' Lebeuf, Histoire du diocèse de Parts, tome \ui, page 4^o. . « * Idem, tome vm, page 48a.
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TUt, OD le voit figuré comme une forteresse
redoutable au peuple et aux rois. Sous le règne de Fhitippe , vers Tan iio^^et âvant cette époque, les seigneurs de Moatlhery, tels que Mi' Ion et son fib Guy de TronseUe, et les seigneors de leur parenté ou de leur ligne bloquaient Paris du côté du midi , depuis Corheil jïisqu'à Cbà teauf or t, arrêtaient^ pillaient les voyageurs et les marchands, de sorte que les habitans de Paris ne pouvaient, sans de grands dangers, communiquer avec ceux d'Orléans , ni ménie avec ceux d'Estampes. Le roi Philippe, ayant marié le fils naturel qu'il avait de la comtesse d'Anjou , avec la fille unique de Guy de Trou«^ selle y donna à ce bâtard le^ château de Mantes, et se réserva Montlhery.
Les personnes de la famille de Montlhery, et plusieurs seigneurs, leurs partisans, au mé* pris de conditions faites avec le roi, durent assiéger Montlhery. Guy de Rochefort , dit le rouge, s'y porta en force. A son arrivée , les assiégeans prirent la fuite sans combattre.
Par suilo de cet événement, Louis-le-Gros , rcu de France ^ s'empara de tous les châteaux occupés par ceux de Montlhery , et notamment de C/iàteau/brtf qui , voisin du comté de Bo^
Oigltized by
diefort, fut donné . à Gay-le*Roage et à son fils Hugues de Crécf s
Cet Hugues était dWe des plus illustres familles ^ France; mais, comme tous les seigneurs de son temps, il volait les marehaiids sur le chemins, et frisait la guerre au roi* En iii8^ il s'empara par trahison de la personne de Milon ii de Montlbery, son sei-* gneur et son cousin, le chargea de fers, et le fit promener de .prison en prison , puis , pen* dant la nuit, il Tétrangla et le jeta par la fenêtre d'une tour de bois , afin de cacher son crime et de faire croire qu'il s'était tué en s^é* Tadant.
Les parens du mort et le roi Louis-le-Gros se disposèrent à punir le meurtrier Hugues* Us assiégèrent le château de Gomets , où il s'était retiré. Ge château et celui qui le défendait étant pris , le coupable , assailli de mille reproches ,
judiaaire^ mais, saisi de frayeur, il n'osa se battre, Tint se jeter aux pieds du roi , lui demanda pardon ^ et, après lui avoir fait abandon
* Sagerii ahbalU de vUâ,LuéMei grossi régis, eap. vni.
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de sa terre de Cbâteaufort , il alla C4cber sa . honte dans un cloître
Dès lors, Chàteaufoi t fut réuni au domaine des rois. Plus tard^ Philippe-le-Hardî déclutr» gea les religieux de Tabbaye de Saint-GermaindesrPrés, d*aa diner qulls étaient tenus de donner au prévôt de Châteaufort, dans leur maison de Montéclain.
Après être sorti plusieurs fois, et toujours rentré dans le domaine royal ^ Chàteaufort fut possédé vers le milieu du xvi T. siècle, par le duc de Cheyreuse et , un peu plus tard, par Charles d Escoublcau , marquis de Sourdis.
Aujourd'hui , il fait partie du département de Seine-et-Oise , arrondissement de Versailles , canton de Palaiseau. Sa population est de habitans , y compris Fancienne paroisse de la Trinité, et plusieurs maisons écartées.
Ces maisons sont : le château d'Ors ou âiOrfsy celui de la Geneste, la maison de campagne dite le Gavois, et celle de la Perruche.
' Cïironîe, Mausùuacon. Recueil dlei hiitoriens âe France, Imexii , page 72.
■ Voyez Chcvicube cl Saint-Cyr.
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coup-d'obi L GÉNÉRAL*
Nous aHons entrer dans la Beauce et dans le
diocèse de Cliartres j jetons uu coup-d'œil général sur le pays.
Sans doute, la géologie ne trouvera pas ici , comme dans .les lieux plus rapprochés de la capitale , l occasion de s'enrichir de découvertes yariées; id, tout est uniforme^ aussi y un écrivain a-t-il dit * : « Ce pays est à désesi> pérer un naturaliste, par la disette de ces » monumens , où Ton veut lire la généalogie » de la terre. Point de traces de volcans,, ni » de grandes révolutions marquées par des » e£fets subsistans. »
Si dans la première moitié du pays qui nous
« Yoyez Journal encyclopédique, avril 1786 , page 1 14.
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sépare de Chartres et de Drenx , l'œil est agréablement frappé par Taspect successif de riantes Tallées et de coteaux ëleTés , de plaines arrosées par (les eaux bienfaisantes , et de terrains exposés à la seule action du soleil , la yue ne décou- Tre dans la seconde qu'une plate campagne, dégarnie d'arbres, privée de tofit ce qui pourrait en rompre la monotonie. •
Le pays uoiire que des meulières, du grès et du sable La formation desl meulières consiste en sable argilo - ferrugineux , en marnç argileuse verdâtre , rougeàtre , ou même blanche , et en meulière proprement dite.
Ces trois substances ne paraissent suivre aucun ordre dans leur superposition j la meulière est tantôt dessus , tantôt dessous , et tantôt au milieu , ou dû sable , ou de la marne argilleuse. Du côté d'Houdan et de Dreux, on trouve de la craie, « Tous les coteaux élevés qui entou- » rent cette dernière ville offrent sur leur » flanc la craie entrecoupée de bancs inter- ». rompus de silex» Tout le plateau compris » entre Dreux et Hondan est de craie. La fo«> *
* Essûi sur la géographie mmérehgique des environs du Péris p par HBL Cuvicr et Broogniard.
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» rét de. Dreux et le plateau d'Haudan sont .» de craie, recouverte par l'argile plastique, D le sable , et une aglomératioii de silex dans i> une argile maigre , sablonneuse et rouge. »
M. Chevard , dans sa description statistique du département d'Eure-et-Loire , a réuni tous les détails géologiques que poui^t offrir sons ce rapport Tétude de ce département. Il di« vise en quatre grandes phines toute la partie comprise de ce CQté-ci de Cliartres , savoir : la plaine de Dreux, la plaine de Mainienon, la plaine à Auneau et la plaine de Château-Neuf,
Là ic les coucbes superficielles du sol , plus
» ou moins épaisses, sont, dit-il, coramunénient n composées de terre argileuse, grisâtre, jau» » nfttre on noirâtre , mêlée de sable , mais en » petite quantité. Dans certains cantons ce » sont des terres argileuses et graveleuses ; » dans d'autres , on ne trouve qu'une £iible » portion de terre franche, mélëè de beau* )> coup de fragmens grossiers de silex ; ailleurs » on rencontre des terres calcaires , mêlées » d argile et de sable ^ enfin, il y a quelques » cantons où les terres sont sablonneuses, ari- » des et manquant de fond. )>
Quant à l'intérienr'des terres, il renferme
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en général des sables fins. « Tantdt blancs ,
» tantôt colores par des matières ferrugineu- » ses , en noir, en jaune et en ronge ; on y » trouve , dans beaucoup d'endroits , des bancs » considérables d'argile. Il y en a de grise et de )) jaune, avec lesquelles on fabrit^ue la tuile ^
» la brique et les poteries communes H
)) s'en u ouve aussi d'une finesse et d'une blan- » cheur remarquables^ près de Chartres, à peu
» de distance de la grande route de Paris
» Elle est propre à faire de la faïence de la >i plus grande beanté.
» Quoique les mines de fer ne soient pas corn- » mnnes dans le département , on y ti*onTe ce* » pendant du minerai d'assez bonne qualité. » Les mines de charbon n'y sont nullement » connues ; on en trouve quelques-unes de » tourbe , surtout dans Parrondissement de
D Dreux Le département fournit en abon-
M dance dVxcellente marne , où la partie cal- » caire domine tellement, qu'en certains en- » droits on en fait de très-bonne chaux. Ces » marnes calcaires , très-communes dans la » partie septentrionale du département, ne se » trouvent qu'à une certaine profondeur, de- » puis 10 jusqu'à loo et 120 pieds Ses
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» bancs considérables de cailkux blancs où
•)) noirs servent, de. toit aux .marni^es calcai- » res ; oa en rencontre à chaque pas des débris » plus ou moins gi^ossieis, sortis de pes mar- )> mères.*^..^ Le département renferme aussi
» plusieurs carrières de pierre calcaire -, pro- » pre aux constructions. • • • » La petite yiUe d'£- » pernon et ses environs possèdent de belles » carrières de grès* Ou s'en sert indistincte* » ment pour la construction et pour Je pavage
» des routes Aux euvirous dje Gallardon.et
» du Gué-de-Voise , sur l'ancienne route de ^ » Chartres k Paris . • . • on trouve une quantité » prodigieuse de petits cailloux ovoïdes ou ap- » platis, gris, jaunes, bleuâtres ou rougeàtres, » opaques ou transparens.... Oay trouye aussi
M de très-beaux poudingiies , c'est-à-dire ,
» une. réunion en gros blocs de petits cailloux » ovoïdes, dont nous venons de parler, et qui » se trouvent; liés et consolidés par un gluten . ^ » siliceux. Rien n'égale la dureté de ce poudin^ )) gue ; mais aussi rien n approche. de. sa.beauté » et de. la variété de ses nuances , l<uiKp'il'est . )) scié et poU avec soin....
» On rencontre .aussi, mais rarement, quel- )) ques morceaux de quai U cristallisés^....,, on
f> n'f «ornait pmiit de iMiiiM.de coquillages j .» on n'y trouTO point ttOn plus de gimmi ni a de aoÛatea, nwk •» y reneoinro aaoes ooq«-
N Tent 4^ belles pétriûcalions. Les environs de » Dreux ^ de Chaitce8^ete»vloiiriii»eatdêC^ » beaux peignes î des empreiates de peignes » jur des eaiUoux^ des boueardel^ des Ifuan tileS) des huîtres, des poulettes, des comes » 4'Auimoii , UM grande quaulîlé d'oui^tts y
» des cailloux qui portent l'empreinte des ma-
» melons des oursins et beaucoup d'autres fos- » silles. n
En général ^ ht Beauce est un pays trèa-ferfile <, peut-âtire ù*eristm4-il uullê part de ueillefu* fonds de {erre* Les grains y sont de première qualité : ee qui a fiiit domior è la contrée le titre de greni0r de la France, titru dont elle est toujours digne , bien que le soi se détériore chaque année , et deyienne de lUonis eu moins productif.
Aibëi on peut dire qu'en général la Beauce est cultiTée en blé ; ce n^est pas que toutes les terres y soient égïileiiient propres à cette culture ; ma^ comme de tous les produits agri- ■ook» k'Mé otiTrak aui propri^Slàires phn d'à*imntages , ils ont^ensemeucé leurs champs en
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blé i tt les autres cultures out été négligées ; par exemple le bois y manque^ tant pour bâtir que poar brûler : la faveur qu'ont obtenue les «àrëaies , Ta considéiabiement fait diminuer ^ surtout aur oiiTiroiis de Charlrés', o£ Ton est ' obligé de le tirer des forets de Chàteauueuf , de Senbnciies et dd - Ghamprond ^ éloignées de la yiUede cinq, si^et sept lieues, taudis qu'au eM^pn troater, sains încoaTéiiieQt , sur les coasmunes enTironnantes , plus d'un canton dont lat plantation en . forets eftt préT^sm la disette dont cette ville se plaint depuis long-temps, Toutefaîr on recueille dans la Beauce des fruits , des légumes en abondance et de bonne qualité» On y trouve encore quelques pâturages, et, autour dè la ville de Chartres, mais dans un rayon fort ioégai , des vignobles qui rompent un peu la monotonie des plainês à • blé ; le vin que produisent ces vigmbles est médiocre et il ne peut supporter le transport , en sorte ^e les habitans sont obligés de le boûre sur les beux.
La Beauce est arrosée par plusieurs rivières ; l'Eure L^Épemon , la Vesgre arec la Biaise et l'Avre , dont le coi^s se trouve hors des limites que nous nous sombies tracées.
il^Ûfjf^ ENyiRÔNJ DE PARIS. ,
La rivière d'£ure prend dans lancien Perche sa source, d'une multitude d'étangs , et ne forme qu un ruisseau jusqu a La Ferrière , où elle devient un peu plus considérable. Elle passe ensuite à Guéhouville , à Saint-Maurice de Gaslou , aux écluses de Pontgoin à 6^4&o toises de sa source ; enfin à Chartres , où elle se partage en trois branches , qui toutes I|aignent Tintëri'eur ou les murs de la ville , pour se rejoindre ensuite vers sa partie septentripnale et couler vers Main tenon.
Là coule aussi la petite rivière de Yoise , qui, après avoir reçu le ruisseau d'Anneau ^ passé à Gallardon où viennent se réunir à elle deux autrès ruisseaux , se jette elle-même dans l'Eure, au-dessous de Maintenon. A i,3oo toises de là, se jette aussi dans FEure la rivière d'Éper^ non; plus loin les ruisseaux de Ru et quelques autres, et enfin à Fermincourt, au-dessous àe ; IJreujL , la livière de Biaise. C'est ici que , grossie par ces divers aflluens , TEure co|nmence à porter bateaux. Un peu plus bas , augmentée par la rivière d'Avre, elle arrose plusieurs villages, le château d'Anet, Ivry où elle re* çoit la Vesgre , et va se^^ter enân dans la Seine.
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La rivière d'Épernon se forme de deux ruisseaux , qui Tiennent l'un d'Orcemont , Tautre de Kambouiliet , et se réunissent au faubourg du Grand^pont d'Épemon. Cette rivièi'e reçoit ad Loreau un autre fort ruisseau , passe à Hanches, à Aiglancourt , et se jette dans TËure.
La rivière de Vesgre a. sa source dans les environs de Saint-Léger-en-Ivelme ; elle passe à Houdah , où elle se mêle avec la petite ritière d'Opton, et se jette dans l'Eure au-dessous d'Ivry.
La Beauce est traversée par plusieurs 'grands chendns. Les principaux sont ceux qui ^ réunis en un point conimun un peu au-dessus de Saint- Gyr, sè. dirigent, l'un vers Chartres, l'autre vers Dreux. Nous les suivrons succèssivement.
Parmi les routes de seconde classe , il faut citer en première ligne celle qui communique de rOrléanais dans la Normandie , en passant par Chartres et Dreux ^ de manière à former un triangle avec les deux routes dont nous venons de parler.
' Ce chemin est très-ancien; il porte le nom
de chemin de César ; nom appliqué à plusieurs voies romaines. On Fa rétablksous II règne de
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Louis IT ^ mais on lui a tomerté 86d andeDiies
sinuosités et sa première laideur. Sur ce ch^ min s'élèvent des pierres en forme de colonnes de six à sept pieds de haut. Ces moaumens assez communs dans plusieurs iDontrées de France, sont nommés pierre fixe ^ pferrejitle , pierre Jichade^ etc. k Je uV.vU cpe cinq ou » six de ces eèlomies , dit Doyen ' ; irtâis je sais » qu'il y a dans cette province une grande }> quantité de ces pierres élérées, et toutes » inclinées vers l'orient. On ne voit point que » ees cfrioliiles aient un rapport de distance » avec les milliaires romains ni avec la lieue » gauloise; »
Vient ensuite Taucienne route de Paris , passant par M<^trouge , GhàltHon, fincliclbrt et le gué de Long-Roy ; '
Enfin le chemin de ^nt-Matfaurin, qui passe à Sours, près de Louville, et se rend dans Ta^cien Gatinais , et plusieurs autres chemins yicinaux.
Il ne nous reste plus ^ dans cet aperçu général sur le pays chartrain , qu'à offrir la nomenclature des lieux qui fixeront plus parti-
• Histaire de- 0iartres.
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cttUèpemcnt notre ^Uentioii.p Oji;sei»l qw nous
devons ici nous écarter un peu de la marclie suivie jusqu'à ce mimant , çpie plus notre rayon s^ëtend^ plus le nombre des lieux augmeute^^ loais qu'aussi leur importance difoir nue dans h ttéme proportion ; nous ne tiendrons àfmc compte que de ceux qvii méritent rëellettient une metnfion , en ayant 8o& toutesfois de grouper autour de chacun les yiUa^s qw les entourent ; de cette manière les U^ux dont nous nous occuperons, se t^ouveroBt réduits sur la route de Chartres eiNti^mles ^yirons, à Chevreuse , Rambouillet, jyagent4e- Roi, Le Pérafs SaitUrHubert , Roçh^H, Saint-Â nioul , Dourdan, Epernoii^ Mainte^ non, Gail0rdoi^9 Anneau, at enfin, à Ckar^ ires^ sur celle de Dreux, à Jouars, Pont-
Chartraim, MotUfar^^maury^ ^f^r
Dreujc et Châteauneuf, - ' .
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CUEVREirSE, LE PÉRAY ET SAINT-HUBERT, RAM- BOUILLET, ÉPEBNON, NOGENT-LB-ROI, MAIK-
TENOtî, ROCHEFOllT, SAlNT-ARNOliL , ÛOURDAN, AUNEAU, GALLARDON.
CHEVREUSE
Petite Tille située dans une vallée très-dante,
sur le ruisseau d'Ivette , à trois lieues au S. O. * de Versailles , à qualre et demie à l'est de Rambouillet, et à sept au sud-ouest de Paris, près de l'aiiciennè route de Chartres.
Quoic£ue peu importante, cette ville nommée dans les chartres Caprosia, joue cependant un rôle dans notre histoire. Les plus anciens titres qui en fassent mention, sont de 976; c'était alors une.pftite abbaye sous le nom de Saint-Saturnin.
Le plus ancien seigneur connu est Milon
jCH£VRËUS£.
de Che.yreuse , qui \ivait sou3 le roi Robeiit Le château s'élevait sur laeime de la montagne au nord de la ville 9 les seigneurs de Qhe- Treuse étaient du nombre des quatre cpii por-
■ JL|i tneùdème sîèdâ j Hervë était sdgnettr àe ce lieu ; en
1^64 » suivant les habitudes féodales, il euUepi it , avec ses gens, d'aller piller le prieure d'Ivette, situti daus son voisinage; il arrive, fait détruire ime partie du mur de clôture, enlève la Yolaille et les chevaux des mmnei. ■ •
L'abbé de Saint-Maur^des-FosséSy k qfd appartenait ce prieuré, voulut en tirer vengeance! H fit nommer des juges : deux chanoines de Paris et un chanoine de Poissy prononcèrent leur sentence, et condamnèrent Hcr\ (' a payer dix marcs d'argent à i'abho de Saint-Maur, pour en faire des bassins et des figures de chevaux» dont on se servait dans l'égiise de son abbaye. Les gens qui accdÉkpagnaient le seigneur de Qfccvreuae^ns son expédition furent condamné^k assister, la tâte et les pieds aus , a la suite de quatre processions , et de porter chacun sur ses épaules une selle de cheval. Et portabit quilibet sellam suam in humeris suis. ( Histoire du diocèse de Paris, par l'abbé Lebeuf, tome 8, page J^o. )
C'était le vieil usage : on condamnait les hommes et les femmes, coupables de quelques délits, k suivre les processions nu-pieds « en chemise et souvent entièrement nus.
Quant à celui de porter une selle de cheval sur les épaules , il était généralement pratiqué dans . les xi*. et XII*. siècles. Le vainqueur imposait cette peine humiliante au vaincu, et quelquefois montait sur cette selle et se &isait porter.
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taient su|- leurs épaules le nouvel ôw<iue de Paris à Mm iiitroiiisatioii«
L on.Yoit au temps de saint Louis ^ en 1^49) deux frères , Gui et Herré de Ckevoense ^ en»
Toyés pur la reine Blanche , pour prendre possession des États de iUimond ^ comte de Toulouse ^ au nom d'Alfonsc son fils , plus tard ,
en i3o4) on voit un colite Anselme de Chevreuse « qui par mille prouesses avait mérité » 1 honneur de jporter l'oriiOam^nie* » U fut tué à la bataille de MonSi«n-*Piielle ^ o& , eomme le disait Philippe^e-Bel , ilpleuvaU des jFlamans\ Un seigneur de Chevreuse était mattre-d'h^l de Charles v^ et reçut sous la successeur de ce roi le gonvememen^e Languedoc, ou il remplaça le duc de Berry. On voit que déjà les sei-
* U parait qu'il fut ctoufTé sous ses pix>pies amies , par la chaleur ei,|^ Ui soif. Guiliaume Guiart prétend qu'Aoseau ou Anstlme avait une faiiase oriflamme , et que la vraie ëuUt resiée k SaÎBUDeDÎs.
Amîau I le «ire ât Chevreuse Fut, ù eomme noua appriimet , ' • ^ Bateint ta aea drmea mînnca ,
Da imp grand chaleur et ftiraîte; Et ToriSamme conirelàite Chai à terre ( tomba ) ; et ta aaîthent Flamena qui après s'enfuirent.
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gaeuTS do CheTreuse «menthes richesses iKt
de la puissance. *
Quant à la yille^ dans les guerres ciyiles qoi déchirèrent la France smÉ Charles vi , elle fut prise d'abord par le duc de Bourgogne , puis reprise, en i4i7i pai* Tannegm d« Chatel , prevot de Paris ; le diâteau resta au duc , et la Tille fiit entièrement pillée.
Quelque temps après , la yille et le château de GheTréuse tombèrent en la pwmsanee du roi d'Angleterre , maître de Paris , et y* restèrent )US<q[tt'4 Tan it^.
Mais comme dans ces temps de désordre et d'anarcUe tout esprit de subordination était anéanti , que chaque capitaine se croyait pro* primaire 5 ou pour mieux dire . souTerain du poste ou il s'était cautonné, Charles vu acheta le château de Chevreuse pour une somme d'or. Cette terre était alors une baronnic ; elle passa entre plusieurs mains^ et, enfin, dans celles de la duchesse d Étampes , et . en sa faveur, elle fut érigée en duché. On sait qu'après la mort de François i*^. la duchesse d'Étampes fiit dépouillée des libéralités indiscrètes du moparque : la terre de Gheyreuse fut alors donnée au cardinal de Lorraine, et, le 12 mars 1012.^
érigée en pairie, en faveur de Claude de Lorraine , titre qui s'éteignit à jsa mort.
An mois de décembre i675,fureiiL accordées des lettres portant incorpovatioa«au duché de Clievreuse, des cliâteilenies de Chàteaufort, de Magny-Lessart, Des Loges , des fief et seigneurie de Toussu , avec la mouvance directe et immédiate de la terre et du comté de Jouy, pour n'être plus (ju'uii seul et même lief mouvant du roi,-
Le seigfienr de Chevreuse échangea depuis , 4Tec Louis XIV) le duché de C]|evreuse pour le eomté de Montfort-rAmaury ( 1692 ); la terre de Che vreuse , qui reprit alors le titre de baronnie, fut donnée, par le rot, à la communauté des dames de Saint-Louis , établie à Sain^-Cyr.
Vers cette époque , on comptait à Chevrèuse 554 feux; en 1726, le Dictionnaire universel de la France lui donnait i34S habitans* Le château était en ruine long-temps avant la révolution. tt'Il m'a paru, par les ruines qui en » restent , disait l abbé Lebcuf , qu'il était » presque carré et environné de huit ou dix » tQurs. »
Aujourd'hui, Chevreuse est une ville peu considérable , appartenant au département de
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Seine-et-Oise , an ondisscmeat de Rambouillet, chef-lieu de canton et siège d'une justice de paix. Sa population est de 1,565 liciLitans, eu y comprenant quelques petits hameaux : ses principaux objets dindustrie sont les tanneries et les mégisseries ^ le commerce des laines y est d^une assez grande importance. Il y a quatre foires par an , et marché le samedi de chaque semaine.
Les iieujclespiiis remarquables des environs sont :
Mérillon, ou Méridon, château situé sur une colline, au midi et à-peu de distance de la ville; il existait dès le xm*. siècle; on n en voit plus que les riiines.
Saint-Remjr4e-Chevreuse , petit village près duquel se trouvent les châteaux de Conbertin, de Cheyincourt et le ci-devant fief de Beauplan ; la seconde de ces habitations est située sur la hauteur qui borde la Vallée de Chevreuse, ]a première dans la vallée même. L'ancien château de Vaugien a été démoli , et il n'en reste plus qu'un pavillon et quelques bâtimens. Celui d'Aigrefoin a disparu.
Dampierre^ autre village , avec un château
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appartenant au due de Luines et de CheTreuse ,
est un des plus beaux des enTirons de Paris. Le cardinal de Lorraine le fit bâtir; mais il lat beaucoup embelli par le duc de Luioes^ d'après les dessins de Jules Hardouin Mansard. Sa cons» truction est régulière et majestueuse ; tout ce qui l'enTironne est également aremarqaable par le goût^ l'élégauce et le grandioâe. On y trouve des pièces d'eau de tout genre ^ des canaux^ des bassins , des fleuves , des naïades , des fontaines^ des labyrinthes, des jardins à l'anglaise , des charmilles I, des avenues t)nibragées ^ des petites lies, etc. Le parc, qui est très-étendu, est divisé en deux parties^ lé Grand et le Pe^ tit^Farc. Ce dernier est traversé par la rivière
u ivetae«
Pori^Iio/al^deS'C/iampSé L'abbé Lebeuf a iàit de savantes et de judicieuses recherches sur l'origiae et sur le nom primitif de cette abbaye. Son premier nom fut Porntis ou l^orrois; c'est ainsi quelle est désignée dans les actes du xiii*. siècle 'y mais ^ dans une buUe envoyée à Tabbaye en par le pape Uoiiorius lU, on traduisit
Fondais par les deux mots latins portas régis, sans penser qu'il n'y avait jamais eu là déport,
et qu'aucun roi peut-être n'avait Yisité ce lieu.
Bientôt on n'éerivit plus cependant quePo/to^- RegiuSy en firauoais Port>»Royal.
Ce moxiastère atailsitué dans une yallée agréable et pittOFCsque , maia hoinide , souvent submergée, en un mot, très-malsaine. 11 y avait la, dit-on,, très-andemiemeut line chapelle de Saint-Laurent , lorsque , en i zot^ , fut fondée la communauté qui reçut successÎTement des dons assez considérables, lesquels suflirent, en I2i4, à rentretien de douse religieuses ; c'est alors qu'il fut érigé en abbaye soumise à l'ordre de Gteaux* Plus tard ^ les religieuses furent transférées à Paris mais dles retournèrent bien* tôt .dans leur première maison* L'institut de Cîteaux fut changé en celui de PAdoration perpétuelle , et on donna à Tabbaye , pour la distiogiier de celle de Faris , le tiire de Pm^ Rojrul'des-Cttamps. Cette .maison fut détruite par arrêt du conseil de 1709. On en récure encore quelque^ vestiges. * .
On composerait dea Tolmwa si Vmk entpe* pre liait de détailler les eTénemens dont ce lieu fiit le théâtre \ é vénemens qui déshenorerent h
* Voyez Hiat. de Paris, tome v, pages 40^2, io\ 4^4 et5o5.
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yieiliesse de Louis xiv. Ignorant sur les matières religieuses^ et subjugué par le parti jésuiticpie , ce prince prostitua la puissance royale, en la faisant servir aux vengeances de ce parti, abhorré par tous les hommes probes et instruits.
LE PÉRAY ET SAINT-HUBEKT
Le Péray est un village ^tué dans une plaine,
dos deux cotés de la grande route de Paris à Chartres , à une lieue un quart de Rambouillet, à neuf lieucs un tjuart de Paris.
Ce village , qui ne se recommande par rien de remarquable , faisait autrefois partie de l'Ilede-France. Il appartient aujourd'hui au département 'de Seine-et-Oise ^ arrondissement et canton de liambouillet ; sa population est d'environ 64^ habitans ^ y compris le hameau de SainJb'Hubert y le pavillon de Poma et quelques autres habitations isolées.
Le hameau de Saint-Hubert est connu surtout par le rendez^-vous de chasse et par le château royal construit , sous Louis xv, par Gabriel, sur le bord de Tétang de Poura. Ce château consîs-
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tait en un paTillon isolé précédé d'une cour. Le res-de-chaussée formait rappartement dn roi; on y adm^iiit le salon orné de pilastres corinthiens en stuc* L'entablement était ornié de con^ soles et de panneaux qui représentaient des trophées de chasse; tons les omemens de cette pièce étaient analogues^ les guirlandes, les chiens , les bas-reliefs , le buste de Diane , accompagné de deux enfans^ étaient les ouvrages deSlotz , de Pigalle, de Faiconnet et de Coustou.
Le chAteau de Saint-Hubert a été démoli pendant la révolution ; son nom seul est resté au Taste étang qu'on appelle aussi étang de 'Poura. dont les eaux alimentent les cascades de Versailles.
RAMBOUILLET
Cette ville , avec un chAteau royal , est située sur la grande route de Paris à Chartres, à douze lieues au S. O. de la capitale.
Rambouillet n'était au xiW siècle qu'une seigneurie appartenant à la famille dAn^en^ nes^ dont les chefs portaient le surnom de Sapin. Sous Louis xiii , un Charles d'Angennes
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porta le premier le litre de marquis de Rambouillet. Sa fille Julie-Lucie épousa, ea i645, Charles de Suinte-Maure ^«duc de Mantausier, à qui elle transmit le marquisat de Rambouillet. Leur fille unique , Marie-Lucie , ayant épousé Joseph-^Jean-Baptiste Fleuriau , seigneur d^Ârmenonville, depuis garde-des-sceaux , celui-ci Tendit 9 en 1706, le marquisat de- Rambouillet à Louis-Alexandre de Bourbon ^ comte de Toulouse^ fils légitimé de Louis XIY. Cette terre fîit^ an mois de mai 171 érigée en duchépairie.
Ces titres ne faisaient pas prospérer la TÎlIe de Rambouillet. Une maîtrise des tdMX et fo* réts , la route de Chartres qui passe par cette ville, et rétablissement d'une sous-préfecture, ont beaucoup accru le nombre des habitans et leui aisance. '
Pour la multitude, le château devenu royal était un objet d'admiration. Voici les détails que nous en fournit M« Alexandre Dounet :
V. D'un côté, la forêt des I vélines, qui s'é- » tend jusqua Rochefort, olire des percées » très-régulières ; de l'autre , la foret de Ram- » bouiilel) unie à celle de Saint-Léger, couvre^ » dans une surface de trente mille arpens, de
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» nombreux coteaux, et s'étend jusqu'à Mont- D fort-Lamaury et la vallée de Uoudan. De tout » temps , la vaste étendue de' bois a fait de ») cette contrée un lieu favorable à la chasse :> » c'est à cet avantage que le château de Ram- » bouillet dut sa construction. »
Les rois de France sëîournaient quelquefois à Rambouillet. François i" y mourut en i547, à l'âge* de cinquante-deux ans On rapporte que la xiialadie à laquelle il succomba lui anachût pendant ses souffrances cette fréquente exclamation : Dieu nie pLutU par où f ai péché • ^ Déjà le château et la terre de Rambouillet avaient reçu des améliorations et des accroissemens considérables, grâce aux dîtierens séjours qu'y fiàsaient des princes de la femille royale \ Louis xvi comptait aussi y en ajouter
* On fit sur cette mort et sui- sa cause ^ ces nrues historiques ;
En mil cinq cent quarante-sept
François moarut , à HamjbouUlet , 9
De U vér... ^tt'il ayaÎL
ke médecin Fcniel, qui ayait déjà guéri plusieurs persoonés atteintes du même mal , entre autres Mezierre, prieur de Saint-Denis de la Chartre, comme il le raconte lui-même , ne put. guérir le roi, n'osant pas employer sur lui le mer-cure , doot il ne connaissait |^ toutes Jies propriétés.
* Citons une anecdote racontée par Saint-Simon (suppL
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de nouveaux ; plusieurs projets de restauration lui fièrent présentés par Tarchitecte Renard j mais, en attendant la décision du roi , une partie du château fut démolie.
Tel ^'il est aujourd'hui , le château de Rambouillet ' oe couvre guère au-delà de trois cents toises de terràin. Son plan est très-irrégu^r et la décoratioii des plus simples. Une partie de sa construction en brique ne parait pias remonter au-delà du règne de Henri iv.Des cinq tours €[ull présente , la grosse tour seule parait antérieure au xv*. siècle ; c'est là qu'on Toit la chambre où mourut François i". ^
L'intérieur des appartemens se ressent de Tirrégularité de Tedilice et n'offre rien de digne d'être cité. Leportràit de François i*', son casque, son épée et sa cotte d'armes n'y sont
aux mëm. }, 11 eut questiou de la ducbesse de Berry : « Ses » gaUukteries furent si promptes qu'il (son mari) ne put se les 1» cacher ; ses particularités journalières et sans fin avec.!!, le » duc d'drléans^ et où tout languissait pour le moÎDS quand » il y éuk en tiers^ le mettaient hors des gmds. H y eut » entre eux des scènes yiolentes et redoublées. La dernière » qui se passa ;t llambouillet , par un fà( })eux contre-temps, n attira un coup de pied dans le cul^ k madame la dudiesse n de Berry , et la menace de l'enfermer dans un cOttVCnt » pour le reste de sa vie. » (Tom. p. s53. ) * Foyez la gravure.
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plus. Ainsi les accessoires, plus que le monument lai-méme • font la célébrité de ce château. ~ A gauche de Pédifice , et sur le bord de là grande route, est un yaste commun bâti par Je dnc de Pentibièyre. Un autre comronn bâti plus tard est remarquable par la commodité de ses distributions; ces deux bâtimens, beaucoup plus considérables que le cliateau , contiennent des logemens pour quarante officiers let onze cents hommes de peine et de livrée , et^ des écuries pour six cents cbeyaux»
Les jardins de Rambouillet , dessinés par Le Nostre, manquent d'unité par le plan, mais ils se lient très-bien avec le parc et la forêt qui les entourent. On remarque surtout dans ces jardins une belle pièce d^eau^ en forme de trapèae, de quatr^vingtHiixarpensde surface, partagée en plusieurs canaux par quatre grandes îles et deux petites plantées d'arbres touffus et couyertes du gazon le plus yert et le plus frais. (( Cette distribution, dit M. Donnet,,qui offre » une espèce de patte d^oie , est on ne jpeut plus >) favorable à la promenade sur l'eau , que iu- 1) yorise un embarcadère à la ipanière de c^px » de Venise , construit au pied de la terrasse » du château.»
Le parc, paiement dessiné par Le Nostre , el deni on esf Mdeyable au premier éac de
Pcnthièvre , renferme, outre plusieurs fabriques, unç laiterie., petit pavillon qa'affeeti0n«litiit Mai ic- Antoinette , et au fond duquel, dans le c»u3L ii'uQ rocher, on roit une statue d'Aadremède d'un travail assez médioere. Cette statue remplace celle du célèbre Julien, où une figure est groupée avec «me ehèvve, et que IVm voit.aujourd'bui sous ie dome du palais du . Li|ixenifaourg. •
Hwji sarcophages antiques , placés au milieu d'une épaisse futaie , y produisent un effet tout» à*fait pittoresque. Plus loin, et (oujoursàpeu de distance du château^ sont un parc oAi'on élève la béte fauve , une vaste.laisanderie , et ]a fameuse ferme créée par Louis xvi , e| destinée pour rétablissement d'un troupeau de béliers espagnols ; c'est le premier troupeau de mérinos qu'on ait intixidnit en France ; et il est encore Tun des plus beaux et celui dont la race est la plus pure.
(( A l'ua de mes préeëdens passages , dit M. >> yiiiyses j'avais vu dans ce parc des taureaux
* Itinéraire descriptif ds la France , route de Paris à Bor*
tleaux, page 122.
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» romains, des buffles et autres animaux de race )> étrangère ; ils ont tous péri de Pépiaootie«p« » portée par les troupeaux de bœufs et de Tai>. «lies qtd suiyaient Farmée des alliés. i>
Pour la ville, elle n'offre rien de remarquable , ai ce n'est son hètel-de-Tille , oà sié^, dans une grande et belle salle ^ le tribunal du lieu. Do reste, lUmboiiillet , eheS-Ken d'arvondisse* meut et de canton du département de Seine^t- Oise , est le siège d'une sms-préfecture , d'un tribunal civil de première lusLaLce , d'une justice de paix, et la résidence d'un lieutenant et de doux brigades de gendarmerie. Sa popula^ tion est de 2>*i^^^baàntaLm^ en comptant ceux des hameaux de GrenoniriUiers , da Patis et de la Villeneuve.
* s- IV.
Cette petite ville est située en partie sur le penchant d'une coUine et sur la route de Paris à Chartres, à treize lieues vers le S. 0. de Paris, et à deux lieues à r£. de Maiutenon. %
Spamomus on Spamomum, est le nc(m donné à ce lieu* par une ancienne chronique. On y voit que du temps du roi Robert , un
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sommé Amfilric fitiortiiier ks places de Montfort et d'Épernon.
Jiperiion était un château qui , vers le milieu du XIV*. siècle^ appartenait à Jwide BourboA» pvemier du nom, comte de la Marche et de y»dome. Cette seigneurie resta dans cette famille jusqu au milieu du xvi*. siècle; elle passa ensuite dans la fiimille de Mogaret de la Valette. Jean-Louis Nogaret de la Valette profila de la faveur de Henri iii, dont il. était un des mignons y pour fidre ériger^ malgré même les remontrances du parlement , la seigneurie d'Épernon en duché-pairie. L'acte d'érecitoo date de Tannée i58i. Cet homme était d'une £erté féroce et avait Torgueil de Tignorance puissante. Sa tyrannie était insupportable à tous. Ces dé&uts le firent surnommer le roi d^JÉper^ non. Il fut duc et pair de France ; mais , sans vertus sociales^ les titres de^tte espèce peuvent flatter la vanité de ceux qui en sont revêtus » mais ne donnent aucun droit à la considération publique : il n'y a point, il ne peut y avoir de morale dans un pays où ce .principe est méconnu. «
D'Épernon , qui remplissait auprès de Uen* ri III les fmctions inAmes de mignon , qui s'est
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Goavertde ridicides par sa yamté ezcessiye, qui a excité l'iDdignation générale par ses actes tyranniques, et qui fut presque couyaiocu d'é- Ire niisligatenr de Passassinat de Henri iy, ne deyait, malgré sou oi'gueil, prétendre quVu mépris de ses centemporains et de la postérité.
La yille d'Épernon était anciennement close de murs et de fossés des titeis cdtés de Forient, du midi et de roccident^ il n'y ayait au nord m mors, ni fossés ; mais ce colé était défendu par un château fort, assis au sommet de la col- Une, qui commandait la eampagne de toutes parts ) et dout^ même avant la révolution , il ne restait rien qu'un pan de muraille d'une tour carrée fort éleiiée.
Il y ayait dans Tintérieur de la yille deux ^aToi|se& âuxqueUes était jointe celle d'Ondreyille , distante d'une demi-lieue y mais outre les deux paroisses de la yille, il y en ayait encore deux dans les faubourgs qui avaient pï-is les nomsdela Magdeleine et de Saint-Thomas.
Aujourd liui Épernon est une petite yille située dans une position très^gréable ; elle conserve de son château des ruines très-pittoresques; l'une de ses églises, assez mesquine d'ailleurs, a un plafond en bois peint de diver-
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ses conleiirs , oA Von remarque , chose assez
. étrange ) de nombreux croissafls surmontés de cassdettes. On y trouTe un pont construit sur
la petite rivière de Cadé.
Épernon fait partie dn département d'Eure*
et-Loir et de l an ondisseiiiciit de Chartres j sa population est d'euTiron i,5oo habitans^, y
compris les hameaux Yoisius.
IfOGENT-LE-ROd.
Petite YÎUe sur la rivière d'£ure , dans une ▼allée à deux lieues an nord de Maintenon , à cruatre auS.-O. de Dreui^ et à quinseet demie de Paris.
Dans la continuation de l'histoire d'Ai^ioin \ on lit qu'un nommé Amalric , i€ même dont nous avons parle plus haut, prit pour épouse la dame de Nogeut ^ quamdam dominam de NoiHgento^ de laquelle il eut un fils nommé Amalrîc , qui fut le père de Simon et d'Amalric de Montfort, etc.
Nogent passa dans plusieurs mains ^ el viot
* Recueil des hisUmens France, tane xi , page 375.
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enfin à PhiUppe de Valois qui y moamt le
22 août i35o. Il est vraisemblable que dèslors le bourg prit le nom de NogerUrle-'Roi,
Cette terre resta dans la maison régnante jusqu'au temps de Charles yii , qm , en i444^ la donna à Pierre de Bresé comte de Manievrier ^ grand-sénéchal de Normandie , en lui conférant le titre de ville» - Nogent passa ensuite a Jacques de Brezé , aussi grand-sénéchal de Normandie , marié à une fille naturelle du roi et d'Agnès Sorel , et qui fut tuée de la main de son mari. C'est enfin le fils de Jacques de Brezé qui fut marié à cette fameuse Diane de Poitiers^ maîtresse de lienri ii.
Fins tard la baronnie deNogcnt le-Roi fut érigée en comté, en laveur de Bautru, un des courtbans dn cardinal de Richelieu et son bonflfon.
Nogent*le-Roi, regardé comme un point im* portant dans nos guerres ciriles , à cause de son château , bâti sur une liauteur qui domine la Ttlle.au'concIiant , fut le théâtre d^ gneiTcs continuelles que se faisaient les seigneurs de France. Les règnes de Charles vi et de Char^ les Yïi renouYclèrent toutes les lion eurs , toutes les calamités des temps où la féodalité avait acquis son plus haut degré de puissance.
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Aux malheurs et au crimes de la guerre ci- Tile se joignirent ceux d'une guerre étrangère ; Nogent pris par les Anglais^ repris par le daupbin (Charles Yii), fut repris encore par le ' comte de Salisbury ^ ifui passa *au fil de Tépée
une partie de la garnison.
Plus tard , et. lorsque la ligue luttait encore contre Henri iv , Nogent était Vun des points d'où les troupes du roi .Tenaient inquiéter les faubourgs de Chartres IiTrés à Mayenne, et y lever des contiibutions. Les vexations qu'elles y exerçaient engagèrent les habitons de plusieurs villes des environs à assiéger le château : un chanoine de Chartres dirigeà l'artillerie*
<( Après quelques voloes, dit Doyen, ceux qm » y étaient renfermés se rendirent et demandé » rent à sortir la vie sauve : ce qui leur fntac- )> cordé; maiï les habitans de Chartres, se res- » souvenant des maux qu'ils avaient reçus de » cette garnison, firent main^basse sur eux. Le » commandant du château , Poussemotte de j) Chartres^ s^échappa; ses compatriotes Tayaut » pris, ils le firent mourir dans la place des » halles. » Quelque temps après , Nogent fut repris et pillé par les troupes royales; et le capitaine qui gardait le château fut -pendu.
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Peu d eyënemens mémorables depiii9 lors
se rattachent à la ville de Nogent-Ie-Roi.
Aujourd'hiii ^ moms cél^re et,plas heureuse^ cette -ville est chef-lieu de canton de larrondissement de Dreux et le siège d'unÉ justice de paix; sa population s'élève de 12 à i3,oooliabitans, y compris ceux du bameau de Vaubrun; il s'y tient six foires par an et un marché le samedi de chaijue semaine*
VI
MAINTENOIÎ.
Maiotenon est située dans un territoire fer*
tile, sur la rivière d'£ure et sur la grande route ^e Paris à Chartres , à dix-«ept lieues de cette première ville , a quatre et demie de la seconde.
Ce lieu serait resté à peu près ignoré ^ s'â n'eût donné son nom à une femtue dont la destinée n'eut jamais d'égale en France ; ainsi l'on peut dire que son histoire est tout entière dans celle de- madame de Maintenon,
Qui ne connaît les particularités de la vie de madame de Searron! Chacun sait^ et nous l'ayons rappelé dans notre histoire de Pftris, comment ia vîeiUe, c'est ainsi qu'on la nommait à
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la cour, parvint à éloigner du monarque toutes ses rivales ^ et comment elle acquit sur lui cet empire , qui la iit s'asseoir sur le premier trône «le l'Europe ; mai» il est des circonstances qui se rattachent plus particulièrement à la terre de Maintenon , et ce sont celles iqui vont nous occuper.
En 1473 ^ lliistoire fiiit niention d'un seigneur de Maintenon. La ville alors n'était encore qu'une terre noble, et la construction du château qu'y fit bâtir rintendaiit des finances, Jean Cottereau, et dont plusieurs portions se retrouvent encore dans rédifice actuel, ne date guère que du commencement du xvi*. siècle.
Les successeurs de Jean Cottereau vendirent Maintenon a cette l:rançoise ^d'Âubigné , qui devait bientAt jouer un si grand rôle à la cour.
On trouve dans les histoires du temps une anecdote assez singulière touchant rélévatimi inattendue de madame Scarion. Un luacoii nommé Barbé, qui se mêlait d'astrologie , allait souvent dans la maison du poète Scarroaj il vit sa femme, et, frappé Subitement à son aspect, il s'écria : a C'est la femme d'un estro- » pié; mais, je m'y connais bien, elle est née » pour être reine. » Le propos du maçon parut
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dicté par Finspiration. Quelque* temps après, ce même Barbé rencontra madame Scarron à l'hètel d'Albret , où elle denieurait alors ; et s arrêtant devant elle, o;i assure qu'il dit d'un ton d'oracle : ((.Madame, après bien des » chagrins et des peines, vous monterez où » TOUS ne croyez pas monter ; un roi tous ai- )) niera ; et vous régnerez ; » puis il entra dans des détails qui tous devaient se vérifier un jour. Les dames, présentes à cette conversation, ne purent s'empêcher de rire et de plaisanter ma« dame Scarron sur sa prochaine grandeur. « Eh! )) mesdames, reprit le maçon en colère , vousfe- » riez beaucoup mieux de vous prosterner et de » lui baiser larobe que de vousmoquerd'elle
Bientôt après , madame Scarron reçut avec la terre de Maintenon le titre de marquise.
C'est alors, je veux dire en i685, que fut commencé ce fameux aqueduc de iMaïutenon,
* On dit ordinairement aux jeunes filles , douées d'une figure imposante, qu'elles ont un port de reine, qu'efles sont digues de rclrc ou qu'elles le sci otiI. l.a un re de la marquise de Pompadour avait prédit que sa fille serait maîtresse du roi. On avait assure à Jos(fphine qu'elle épouserait un souve* rain. Vingt mille prédictions pareilles «ont faites ; et, dans le cours d'un siècle, deux ou trois s'acomylisamt.
par où les eaux de l Eure devaient être conduites à Versailles. Un canal qui, dans ses sinuo-* sités , parcourt un espace de 22,470 toises , fut creusé depuis |e bourg de Pontgoin jusqu'à cet aquëduc; la largeur de ce canal, y compris les trottoirs et les talus , est de io5 pieds ] et Teau aurait coulé dans un lit de quinze pieds de lar^ geur et d'environ dix pieds de profondeur; mais, comme il était nécessaire de conserTer une pente uniioroie dans tout le cours du canal, on se vit obligé, dans les parties bàsses , d'éle- Ter les terres jusqu'au niveau : dans certains endroits, de plus de trente pieds, et sur une longueur de plus de mille loises. Il est facile de
concevoir que des terres jectisses élevées à cette hauteur ne devaient pas opposer une grande résistance à Teau qui se répandait facilement daiis les plaines. «Aussi, dit Doyen *,m'a-t-on » assuré que du moment où Ton ouvrit les » écluses à Pontgoin, elle fut plus de quinze » jours à arriver à Maintenon. »
Cependant Peau n'aurait pas coulé sur la terre dans toute la longueur du canal ; dans les grandés vallées oà Pon n'avait pu élever les
ire de Chartres.
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terres au niveau, on avait pratiqué des puits dans lesquels l'eau tombait ^ pour suivre des canaux horizontaux^ remonter ensuite à peu près à la hauteur d'où elle était descendue , et reprendre son cours ordinaire.
Indépendamment de ces puits et des conduits en fonte que cette entreprise nécessitait, il fut pratiqué depuis Fontgoin jusqu'à Mainteiion plus de trente ponts ou arches ; mais c'est surtout dans la vallée où est située cette dernière ville , et où coulent les eaux de.lTEure , que furent exécutés les plus grands travaux pour faire passer ces mêmes eaux 3i une hauteur prodigieuse au-dessus de leur niveau.
L'aquéduc , par le moyen duquel deux coUi* nés très-élevées devaient communiquer ensemr ble^ aurait pu être comparé à tout ce que nous connaissons <le plus étonnant en ce genre, (f Les piles, dit M. Vaysse de Villiers % sm> » passent en volume celles des aqutducs anti- » ques et modernes que m'ont oiferts l'Italie » et le midi de la France ; elles sont au nombre » de quarante-huit. » Cette entreprise infructueuse et impossible à exécuter coûta la vie à
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dix mille hommes et plus de cinquante millions k la France. Le lecteur peut en juger par ce que j'en ai dit plus kaut à l'article FersaiOes*
Cet ouvrage colossal , qui semblait devoir du* rer éternellement ^ fat démoli en grande partie, soixante-cinq ans plus tard , pour la reconstruction du diàteau de Crécy : ainsi ^ ce que Louis xit avait fait en i6S5 pour madame de Maintenon , Louis vr le détruisit en 1760 pour madame de Pompiidûur. Voilà donc à quoi tiennent le plus, souvent la vie et la fortune des peuples,
La terre de Maintenon , qm n'était encore qu'une châteiienie , fut érigée da marquisat* pairie en 1688 , en faveur de la veuve de Scar* rou 9 c'est de là que cette dame passa sur le premier trône du monde.
Voltaire a dit : <( Le roi , par le conseil du » père La Chaise , l'épousa secrètement au mois )) de janvier i68G,dans une petite cLa pelle qui » était au bout de Tappartemênt occupé depuis )) par le duc de Bourgogne. L'archevêque de » Paris , Harlay de Chanvalon ^ leur donna la » ^bénédiction ; le confesseur y assista* Moncfae- » vreuil et Bontems, premier valet-de-chambre, » y furent comme témoins ; il n'est plus permis }) de supprimer ce fait, rapporté dans tous les
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» auteurs , qui d'ailleurs se sont trompés sur » les noms 9 sur le lieu et sur les dates ^ »
Les mémoires du temps rapporteat en effet a que le père La Chaise dit la messe en pidne » nuit dans un des cabinets du roi à Versailles ; » que Bontemps, gouverneur de Versailles , et
Tn
». cette messe ) où le monarque et madame de » Maintenon furent mariés en présence d'Uaiv » lay et de Louvois *. » C'est ainsi que nous ayons représenté la chose en parlant de Ver»
sailles.
Cependant on montre à Jkf aintenon même , et tons les gens du pays croient voir la petite chapelle où fut, ditK>n, marié Louis xiv. J'ayoue q;u'il est difficile ^ après les témoignages positifs qui nous restent, de croire que tous ceux qui ont écrit sur un fidt aussi important, se soient trompés.
Après madame de Maintencm , la terre qui portait son nom passa à sa nièce Françoise d'Âubigtté^ qui la transmit par mai*iage k lafa« mille des NoaiUes dans laquelle elle se trouve
' Siècle de Louis xiv, chap.
* Yoyex supplément eux mém. de SaàUriSimon.
encore ; la terre de xUAaintenoo appartient an^
jourd'liui au duc d'Aigi^^n.
Je n'entreiureodrai pas ici de donner une descnpUon complèt^du châteaiide Muinteuoa '« La cliapelle qu'on y conserve respectneos^ment est très-simple et a u rien de reniarquuble-^Daps le corps de jogis principal est i'ancien appartement de la m^rquise ; la chambre où elle couçbait a reçu un anieublement à 1^ moderne ; uiais au-dessus de la cheminée est conservé son por^ait^ ok elle est peinte vêtue d'uii man*teau de velours bien doublé d^hermine; il ne manque k ce manteai^i que Icfi IJieuirs de lis pour lui donner le signe distinclif de la royauté.
li'appartement du roi est remplacé par celui du propriétaire actuel.
Les murs du château sont baignés par iea çanx de deuK rivières qui , parcourant en toM sens de nombreux canaux ^ entretiennent dans le jardin et dans le parc une {raichenr des plus agréables. Ce parc est très*grand et très-bien entretenu» On y compte cinquante ponts jetés sur les eaux des deux rivières.
Quant à la ville , elle n'ofire rien de remar^
> Voyen la gt^ayure.
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ROCUEFORT, Î^S
qnàble : ^hef-lieu de canton de Parrondisâe»
ment de Chartres , elle est le siège d'une justice dé jtaijf^.et là résidence d'nnè brigade de gendarmerie. Sa popolatioD se monte etnnon à 1700 habitant) eil y cdmprenattt ceux des hameaux du Parc, de Maingournois , de Guii^non- Yîlle, de la Gdai^e anx Serpes^ nné partie de ta Fer té-Main tenon , et la fernie de la Folie.
Tons les ans, au lundi de Fàques, il se fait un pèlerinage à la chapelle àt Saitit-Mamers , située à un quart de beue dé la tille ^ la célé^ brité de cette chapelle y attire béaiic<»up cfe monde.
M aifrféiiioil âr dotaé le fotlr^ én ï'^SS , à ColliiÉ-d'HarleYille , Fun des auteurs dramatiques les pins remarquables de notte époque , e£ que Paris a vu mourir en 180G.
Petite Txlle située sur Fancienne route de Chartres, à dix li^ties, S. O. de Paris , et à une lieue un quart , au nord de Dourdan.
Les seigneurs de Rochefoft figurent dans nos annales , pendant le moyen âge \ c'est-a-
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dîre^ à cette éfoqaG où a les s^neurs ayaicDi I) tous des châteaux d'où ils couraient les » grands chemins et les rivières , pillant oi| » rauçonnant les marchands^ les ecdësiastî* » ([ues , les veuves, les orphelins et autres » gens saw défense; où l'on ne pouvait plus * » voyager qu'en caravanes, et où le roi , lui- » même V n'eut osé aller de Paris à Étampes, )) sans avoir une grosse escorte; ou la capi- » taie était comme bloquée par sept ou huit n petites villes, dont les srigneurs avaieiit des . » troupes qui infestaient la campagne »
Louis-le-Gros , fils de Philippe, venait d'être associé au trône ; il résolut de faire rentrer ses vassaut dans le devoir, et se diUposa à fiûre la guerre aux rebelles le/S plus dangereux. U en avait déjà réduit un assez grand nombre, lors* que Toccasiou se présenta de porter ses armes contre plusieurs autres,
Guy de Piocliefort, surnomme le rouge, porteenseigne du roi Philippe , à son retour de Jéra* salem, avait pris les armes pour amener à l'obéissance son neveu 9 seigneur de Montlhery Le
• VeUy, HUiaire de France ^ in-ia , tooM p. 426.
ROCHEFOaT.
roi l'ayait condilé de caresses et ayait fidt
marier son propre fib Louis , héritier présomptif de sa coiiroime, avec Lucienne ^ fiUe
de Guy de Rochefortj mais cette union avait été rompue par le pape, pour cause de pa* rente. Guy, mécontent , Toulut en tirer Ten* geance sur Louis^l^Gros, fils du roi JPlMlippe. Pendant que le roi Louis-le-6ros était occupé à^umettre un seigneur, châtelain de Gour-i nay- sur -Marne , nommé Hugues Poi»-t porme , qui récemment avait , aur I4 i^oie royale^ Tolé des cheyaux à des marcbands^ Gujr dç Rochefort parvint à réunir un grand nombre de seigneurs, ses parens et amis,. et notamment Thibaut , comte de Champagne , q» yinrent à Gournay, prendire 1. défense du noble voleur. Le roi les mit en déroute, prit le château : et le comte Thih»ai\t fiit un des premiers à décamjper. Le roi , maître de Goni^ nay, en confia la garde à ceux 4^ la famille de G^rlande.
Guy n de Rochefort, fils dç QuyJe-Jlouge , indigné contre Odon de Corbeil, de ce qu'il avait refusé d'envoyer des forces à Gournay pour arrêter Tarmée royale , s'en vengea, U s'empara, par trahison, d'Hugues^ fils de cet
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OdoD, qui était son fi^ère utérin , et le renferma dans le cliateau de la Ferté^Baudoin : ce qui détermiDa lé roi à Tenir assiéger ce château , pour délivrer le malheureux Hugues.
Guy de Aochefert , dit le Aonge , eut deux fils dignes de lui ; Guj ii, dont on vient de citer Factiofi .odieuse, et £h^^ues de Crécf. Voici ce ^qne l'abbé Suger dit de ce dernier : « Jeune » homme courageux, mais grand pdiard et itn » cendiaire; répandant le trouble et le désor- » dre dans tout le royaume. L'autorité royale i> n'avait pas de plus grand ennemi : il eonser^ » Tait, dans son cœur ulcéré , le désir de se n venger de la perte du château de Gournay *• » Hugues de Crécy commit plusieurs attentats; et, refusant lâchement de se purger de ses crimes, par le duel, comme c'était alors Tnsage, il se retira dans un cloitre \
On voit figurer dans l'histdre plusieurs pe]> sonnes nommées Rochefort; mais il n'est pas certain que ce nom appartienne au lieu dont on donne ici la notice : on compte en France
• Sugerii abhaUs de vUd Ludovici Gros» régis. Recueil des llisl. de France, tome xii , p. 'a5.
• VojeT, MontUwrv.
plitô de Tingt aneienf ckAteaux qui portent le nom de Aochefort,
Aujourd'hui , la ville de Rocliefort n'offre rien de remarquable; sa population est de 610 habitans^ y compris le hameau du Bourg- Neuf, Il existait dan# cette ville , avant la ré" Tolution , un vaste château qui a été démoli depuis» Il n'en reste qu'une petite habitation qu'à toujours conservée la iamille de Rochefort.
Cette ville appartient au département de
Seine-et-Oise ^ arrondissement de Kambouiiiet^ canton de Dourdan.
Parmi les lieux remarquables des environs il faut citer le hameau de la CeUe-'leS'Bordes , avec deux châteaux, dont Tuu a été bâti sui* l'emplacement d'une ancienne cellule de Saint- Germain.
Petite ville ^ située dans une vallée , sur la rivière d'Orge^ à ciaif Keves au S* E« de Rata»
bouillet, à trois et demie au nord d'Étampes,
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et à onze de Paris , entre le sud et le sudouest.
La yiUe de Dourdan a une origine fart ancienne dans l'idstoire ; elle Élisait i^tie du domaine de la couronne.
En izl^Q^ saukt Louis^donna Dourdan à aa mère , pour assignation de dot et de douaire ; le douaire de Marguerite de Provence , sa ienune^ fut aussi assiguë, en 1260, sur Dourdan, Cor* beil et autres lieux *•
On trouve aussi, en i3o7, le dbâteau^ la prçTÔté et la châtellenie de Dourdan , parn(d les terres que Pliilippe*le-Bel donne en apanage à son frère , le comte d'Evreux. Ce n'est qu'alors que «ette terre sortit du domaine royal.
Le comte d'Évreux laissa deux fils à sa mort : le second, nommé Charles, eut Étampes , Dour> dan , etc. Selon Dupuy, il en jouit depuis lèZQ jusqu'en i335*
Louis , fils de Charles , ne laissant point d'enfans , donna, en , Dourdan au duc d'An-
■ Le douftire était » dans l'andeo droit , une dotation 6ite fMrlemui ksafietiime^ en fiiVear du mariage contracté «toc elle , et pour elle en jouir en €a« de survivance. Le donairo revenait de droit aux eiiiaii^.
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)on; mais celle terre pam quatre anr après,
par transaction , au duc de Berry.
Le dac de Berry monnit comme Louis , sans laisser d'enfans mâles. II donna tous ses bieus à son neyeu, le roi Charles vi; et Dourdan fit une seconde ibis p^urtie du domaine royal; mais, en liS'j^ même ayant la mort dn duc, le roi le transmit à son frère, Pliilippe4e** Hardi , duc de Bourgogne. Ce Philippe mourut en 14045 aTant Je doc de Berry ; et Dourdan passa ainsi immédiatement des mains du duc de Berry dans celles da nouyeau duc de Bout* gogne, Philippe4e-Bon«
Voilà comment les écriyains du temps pré* sentent les faits; mais, si l'on jette un coup* d^œil sur l'histoire générale de France ^ à cette époque, peut-être {audra«»t41 caractériser au» trement ce qu'ils out appelé doiuUions, ces^ sions, etc.
Si Ton considère que Tadministration de Charles yi se trouyait dans le plus grand désordre, que ce roi était presque toujours en ^tat de démence, que la reine qui était sans pudeur, s'entendait ayec le duc qui était sans 'proLité, que tous denit accablaient la France de calamités et appelaient l'Angleterre h. leur se^
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crars, an Mmptctent b Talkilté de la propriété du duc de Bourgogne sar Dourdan.
Ge.diic ndt^ m'ii^i i , le nége àtfM jDaiu>
dan, appartenant encore au duc de Berry j la
TiUe se rendit ^ et passa ds parti des Orléanais
à celni des Bourguignons : ceci peut expliquer bien des choses.
Quai qu'il en soit, on^voit, èn i434i Doardan appartenait à un Jean de Nevers , qin le conserva jusqu'en il^6^ époque oà le pit»u cureor^énéral du Parlement de Paris le reyei»diqna comme nne dépendanœ du déamine éct roi. Ce même procureur le fit saisir en 1 47^ ^ et obtint arrêt qui le réunit en tStt ht la eou» rMne* Mais bientôt Dourdan lut engagé par lè roi linn nonunéGobadiie, puis retiré en 1484^ et réuni de nouveau an domaine.
Doardan a peut-être été »e des Tilles de France, dont le sort a été le plus dépendant des viossitades et des agitations du royaume. Charles Tii "Tenait enfin d^étre sacré k nrims; et les Anglais puaient déjà de toutes parts, lorsqu'un nouteléTénement a^uru défittitiTi^ment la eaus^ du roi : je Teux parler du traité conclu srrec le due de Bour^gne, qui, jusc{txeJà ; avait marché sous les bannières anglaises. Ce
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Ixaité fut signé à Arm^ en i435; m sait les concessions imoienses qa'y iSusdil ie monarque ; mais un point seul resta eu suspens. Le due
prétendait la seigneurie de Dourdan lui appartenait en yertn de la donation qui lui avait été faite par le duc de 3erry : on con« Tint que cette Tille seiuit mise en séquestre jusi^ua ce qu'il eût justifié de son dioit^ ea produisant les letti;«s du donateur.
Il faut croire que le duc de Bourgogne ne put rapporter le^ titj^s qu'on exigeait de lui, puisque nous Toyons qu'en i5i3 Dourdan était la propriété du roi, et que Louis xii, obligé d'engager une portion d» ses domaines pour coutinuer la guçrre d'Italie, vendit, pour 80 mille livres^ ii Tamiral de France., Lonia Mallct, seigneur de Gra ville, les terros et sei* gneuries de Melun, Corbeil et Dourdan. Heureux les peuples dont les lutérèts ne sont qu'auasi fublement comprosais par lea guerres de leurs rois!
L'^iral,. avant de mourir, rendit au roi, par testament^ les biens qu'il en avait acqûis; et Dourdw resta dans le domaine, royal jus* •qu'au temps de Henri II v 9^1^ il ^ ^g^g^ *n duc de Guise.
Les dmes ëttient dans cet état , lorsque sut»
girent les guerres de religion qui, pendant ^ngt ans , «isanglantèrent le sol de la-France; alors Dourdan fat pillé et saccagé deux fois par les Huguenots : la première en i562, la seconde en 1567.
Quelques années plus tard, c'est-à-dire en 1896 , cette yille tétait rentrée dans le domaine royal ^ puisqu'elle fut tendue à Ëiculté de rachat perpétuel ^ et retirée^ en 1610, par Louis ziii, qoi en remboursa le prix. Avant la réyolution, Dourdan était dans la maison d'Oriâins*
C était alors le chef-lieu d'une élection de son nom, d'une preydté, d'un bailliage, d'une mattrise des eaux et feréts et d'une maréchai» sée. Il y avait detu paroisses : celle de Saint- Germain et de Saint>Pierre'; une communauté de iilles et deux prieurés d'hommes^ on y comptait environ 45o feux. *
Aujourd'hui c'est une petite ville du département de Seine-et-Oise, arrondissement de Rambouillet, chef-lieu de canton, siège de deux justices de paix , d'un tribunal de commerce , et résidence d\me brigade de gendarmerie j elle commerce en laine et en grains ; on y remarque aussi beaucoup de fid>riqiies de
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draps y de bas de soie et de laine. Sa population est d'enTÎron 3,ooo habitans* Cette Tille est la patrie de La Bruyère.
La paroisse de Saint-Grermain est la seule
qui ait été conservée ; la communauté de iiiies a été rétablie en i8o8. L'ancien diâteau^ bâti au XV*. siècle ^ est actuellement une maison de force pour le département de Seine-etFOise. Cette maison se compose d'une grosse tour et de huit plus petites téunies l'une à l'autre par une courtine flanquée de bastions et entourée de foss^ larges et profonds.
n faut noter, parmi les maisons de campagne des environs de 0ourdan , le château de Semond , la tuilerie de Potelet'^ et une belle maison à Grillon sur la rivière d'Orge*
AUNMU.
Bourg du pays Chartrain, situéà quatre lieues à TE. de Qiafires , et à seize de Paris.
Le plus ancien seigneur d'Auneau dont rbistoire ait conservé le nom est un certain Gautier^, qui virait en 1069^ et se fit religieux
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dans Tabbaye de Saiatf ère à Chartres ^ en
Ses successeurs sont peu conaus jusqu'à Jean Bureau de la Rivière ^ qui fut premier phambellaii de Charles et mourut en i4oo ; 00 croit que c'est lui qui fit bâtir, ie château et
la tour (l'Auiieau..
Henri de Joyeuse j comte du Bouchage 1, duc
de Joyeuse, et maréchal de France, était, au XVI*. siècle, seigneur d'Auneau^ il se fit capucin sous le nom du père Jlnge, le 4 septembre à Tâge de vingt ans 9 et il mourut, en 1608, à quarante^un ans*
Cest à peu près de ce temps-là que date la célébrité d' Anneau. Plusieurs combats s'y livrèrent entre les protestans et les troujpes de Henri m, qui s'étaient retirées dans ce bourg.
Auneau avait un château très-fort; les troupes royales, dans le dessein de s'en emparer, ménagèrent des intelligences avec le gouyeiv neur, nommé Cholard , qui s'engagea à les recevoir secrètement dans le fort. Une première escarmouche assez vive fut tout^ au désavantage des Reitres , cavalerie allemande que 4es protestans avaient à leur solde; et, pendant que ceux-ci s'occupaient de donner la sépnltni^ à
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Ï€aim itidrts ^ Chokrd introduisit m ^6fet des
troupes choisies dans le château d'Aoneau* Leànt de Gnise se tenait derrière le*bourg ay^c le gros de son armée. <( Les Aétres , dit Doyen % » qui ignoraient ce qui se passait^ s'étant pré- » parés pour leur départ , et ayant chargé leurs » chariots ^ le capitaine SdB^aul fit baisser » les ponts du château et toffl|^ sur eux -, aus- » sitôt le duc de Guise s'empara des portes^ » entra dans le bourg; et ils massacrèrent ces » Aétres qui avaient passé leur , temps en or- }> gies; Il resta plas àè déux mille Rétres sur » la place. On fit quatre à ciûq cents prison-* y> niers. On ^rit denx mille chetânx , huit cents » chariots ) de l'argent et des bagages^ ayec » hnit cornettes. Fabien, bai'on de Donaw, se » sauva , dès la première charge , et avant que » les postes eussent été gagnés, dans les manns » qui sont au bas du bourg. Tout le reste den mrâra à la merci des Tainquenrs , qni l«s )) de tuer homiiies., femmes, et jusqu aux enn fans à la mamelle ^ prirent le reste desbom* )) mes prisonniers. Tous ces infortunés étrani> gers , mécontens des prince et des hugne-
• Histoire de Chartres, tome u, page 91.
» nots ^ui les avaient fait venir de chezieux^ » ayaient résolu de partir d'Auneau et de s'en » «retourner la yeille de cette action, dont le » récit , déjà trop long , fait horreur. »
Dès-lors Auneau compta^ parmi ses seigneurs, plusieurs individus de la ùmiUe d'£scoubleau : le duc de Noai|j|^É|^n 1 7 1 o , et quelques autres moins connu^gjpPl'ont gardé jusqu'à la révolution. «
Aujourd liui Auneau est un petit bourg sans importance du département d^Ëure-et-Loir, arrondissement de Cliartres; cependant il est ehef-lieude canton, le siège d'une. justice de paix et la résidence d'une brigade de gendarmerie. Sa populajtion est d'environ i4oo babitans , y compris les hameaux de Bois-Gasson , d'£quilmont ^ de Cossonville et . des Rochers. On y fabrique de la bonneterie.
L'église paroissiale d' Auneau^ sous le titre de Saint-Remy, est à peu près à un quart de lieue du Bourg. Près de cette église se trouve une communauté de religieuses nonmiées Filles de la Providence.
Le château est détruit en grande partie f U n'en reste plus qu^une simple habitation. On voit à l'entrée une tour d'une construction tirés-
GALLARDON
solide qui. domine tons les enyirons* Le pare
est d'une très-grande ëtenJue.
U parait que de tout temps il a existé à Auneau un pèlerinage connu sous le nom de Saini'Maur, qui dure depuis le 23 juin et se continue tous les vendredis et les dimanches jusqu'à Touyerture de la moisson. On Toit au lieu du rendes-Tons une fbntcdney aux eaux de laquelle on attribue la vertu de guérir la goutte. Cest encore un vestige de l'antique culte des fontaines.
Les lieux les plus remarquables des environs
sont le château de Barcn ville ^ celui de Tcnières, la chapelle Daussainvilie^ et la maison de campagne de Harouville*
GALLARDON
' Petite Ville de la Beauce, située sur le penchant d'une cqlline, à deux lieues et demie au S. E. de Maintenon , et à quatre à TE. de C!haptres^ sur la rivière de Voise.
Le plus ancien seigneur de Gallardon^ dont l'histoire ait fait connaître 1 existence , est Guillaume de Gallardon^ chevalier^ seigneur de
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SainUPrest, qui TÎTait en Tan lùzo. ^Le yi- <iomte de Ghateaudmi le chassa de sâ terre ^ et reconstruisit son château que le roi Kobert ayait lait raser.
Mais les descendans de Gallardon rentrèrent dans leur propriété y et la possédèrent jusqu'au 23 avril 1^4^ , où elle fut vendue à Jeaune d'E- Trem, reine douairière de France troisième femme de Charles iv.
Plus tard , Gallardon fut donné par la reine à Louis ^ comte d^Etampes, son neyen. Celuici le trausimt, la même année^ à son frère, comte d'Alençon et dn Perche; et il échut pair succès-^ sioii k Pierre d'Alenron ^ dit le Bâtard, à la mort duquel il rentra dans la maison de son premier seigneur, et y resta jusqu'en i52i.
Pendant ce temps Gallardon eut plusieurs fois^ k sonflfnr des guerres intérieures qui ensanglantèrent la France. Pris par le duc de Bourgogne, en 14 1?? repris sur les Anglais quatre ans après par les troupes de Charles vu, soumis de nonTeau aux Anglais, il fut assiégé et emporté par Dunois, en i44^- U ^st facile de concevoir que la ville ne put sortir intacte de tant d'entreprises. Dunois détrnisrt le château fort, à TeaLception d'une vieiUe tour noio-
mee Vf^umle de mouton, ce qui ikcilita peutêtre plus tard la prise de la ville par le prince de Condé, en 1562^ lors des guerres de reli* gion.
Il faut compter parmi les seigneurs de Gailardon^ postérieurs à cette époque ^ un Noël de Bullion ^ en faveur duquel lancienne baronnie fut érigée en marquisat par lettres de 1 655, et le duc de Laval-Montmorencv, qui l'obtint par son marine ayec l'héritière de la maison Bullion.
Gallardon a une très-belle église ^ remarquable surloutpar la construction de son choeur et l'élévation de ses deux clQchers« En général, tout , dans cette petite ville , annonce une origine très-ancienne ^ elle avait autrefois plusieui'S établissemens pieux.
Aujourd hui Gallardon fait partie du département d'Eure-et-Loir, de l'arrondissement de Chartres , canton de Main tenon. Sa population est d'environ 1,1*^00 habitans, en y comprenant les hameaux de Mesnil , de Baglinval-Germonva), de Courtépine, et cpielques habitations isolées. 11 y a un bureau de poste aux lettres.
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CHAPITRE m
CHARTRES (avast et pekdaiit laoominatiok rouasse)*
L'histoire de Chartres ne peut être séparée de celle de Fantique nation des Carnutes* La ville est bâtie sur le territoire de cette nation ; elle en a été le chef-lieu , elle en a porté le nom.
Les Carnutes , suivant Tite-Live , furent du nombre de ces peuples gaulois qui, sous le règne de Tarcjuin-r Ancien, envoyèrent une partie de leur population dans des contrées étran- £:;ères, franchirent les Alpes et s'élablirenl en Italie.
Lorsque César vint conquérir les Gaules, les Carnute3 opposèrent une honorable résistance aux projets de cet ambitieux; et, soupçonnant que leur chçf Tasgeiius était lié avec César, et fàTorisait ses plans de conquêtes, ils le mirent à mort
Us furent les premiers instigateurs de Fin-
* Qmsar, de belh galiico , lib. cap. 26.
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surrection presque générale qae les Gaulois firent éclater contre le conquérant romain, et furent les derniers à se soumettre.
Chez les Camutés se teilaient les assemblées de prêtres gaulois où se rendaient les députés de tontes les nations, et o^ se jugeaient les af-, i^ires priTées et générales. « Dans un certain » temps de Tannée, dit César, et sur les fi*on- » tières des Carnutes^ dont le tenitouc est » considéré comme le centre de la Gaule, les » druides siègent dans un lieu consacré; et » ceux qui ont des procès s'y rendent te toutes » parts et se soumettent à leurs sentences »
Ces assemblées se tenaient ordinairement en plein air, au milieu des forets et dans des enceintes marc[uées par des pierres brutes, ou dans des souterrains dont on Toit encore dans le pays char train des restes multipliés.
Le territoire des Carnutes s^étendait du nord an midi depuis le cours de la Loire jusqu'à la Seine. Ils avaient plusieurs forteresses que César indique par le mot oppida; elles n'étaient habitées qu'en temps de guerre. La plus renommée de ces forteresses était Genabum^^ Les
> Cœsar, de bello ffoUtco , lib. vi« cap. i3
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uns oroidiit ipieaft position éUit ceU^ d'Orl^i^s^ les aùtrai callede Vieax-Gi^Q*
Comme tous ks peupliss gaulc^s , les Carautes habilaimi 'des ehamnières grossièremeiit construites, séparées les unes (fes autres et » dont Tensemble formait ces bourgades que César nomme f^icL Une de ces bourgades , s^os doute la plus' centrale , fut choisie , lorsque les Romains devinrent les maîtres des Cai nutes, pour être le chef-lieu de eette nation gauloise. Ce chef-lieu était nommé yJuii icum , et conserva ce nom jusque vers le milim du iv% siècle ^ époque on tons les chefs-^lîeux des nations gauloises , qui n'étaient ni colonies ni métropoles ^ changèrent de dénominatioB , et prirent cell^ de leur nation. Âm^ AiUricum fut nommée CarmteSy dont , par corruption, on a &it Chartres,
La nation des Camntes , lorsque la Gaule fut
divisée en provinces par les Romains, se trouva dans la proTÎnce lyonnaise; puis, cette province ayant cté subdivisée en deux parties , et par. la suite en quatre,, le territoire des Carnutes dépendit dé la quatrième province lyonnaise , dite Senonia, > Dans les premiers temps de la domination
CH4RTaCS.
romaine, cette natioa fut plac^^ au r«iJag celles cfui étaient alliées du peuple ^romain : CarmU^s Jœdtfrati»
Les monuDeieiis druidiques abondent dans le pays chartrain , comme je l'ai dit ; ceux des anciens Romains s'y rencontrent fréquemment.
M. Bouvet-Jourdan , président de la sc^ciété d^agriculture de Chartres , a publié un mémoire curieux sur des acjuéducs souterrains tjui conduisaient^ à Auiricwn ou à Chartres , Teau des fontaines des villages de Morancez et de Vert, situées à deux lieues de cette ville. Ces con«duits sont de dix-huit pouces de largeur, prèsqu'à ikur de terre, et composés de béton que les Romains .employaient à ces sortes de tra« . vaux.
U décrit aussi des chemins souterrains qui ,
partant de la ville de Chartres , se divisent en plusieurs branches, et s'étendent jusqu'à trois lieues de Chartres daus la plaine de Courville, près des villages d'Amilly, de Saint^Aubin et Fontaine-la-Guyon, où l'on en voit des traces* Ces chemins sont Toùtés , construits de gros cailloux, et n'ont que deux pieds et demi de largeur. On remarque aussi de loin en loin des retraites où, deux hommes se rencontrant,
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l 'un d'eux peut se placer pour laisser le passage libre à Tantre : ce gui prouYle l'antiquité de ces constructions, ce sont les médailles des Antonins , des Commode , des Maxime , qu'on y a découvertes *.
Sous la domination romaine, au culte des Gaulois et aux autels rustiques des druides^ avait succédé le culte des Romains et des dieux du Capitole ^ auquel ^ yers la fin du ly*. siècle , succéda le christianisme. Chartres eut de bonne heure des évéques; mais Fexistence des premiers est incertaine et peu connue. En 201 de l'ère chrétienne, on cite un saint Martin de Mauc qui fut remplacé par saint Aignan Tan ^45; Toici comment ce dernier arriva à Vépiscopat : c( Lorsyu il fut élu, il était en prières sur le tombeau de saint Martin; et plusieurs seigneurs accompagnéa du clergé voulurent le porter sur leurs épaules , depuis le lieu où a été bâtie la porte Saint-Michel jusqu'à la cathédrale : d'où est veau l'usage d'y porter les évéques, ses successeurs, pendant plusieurs siècles; honneui^ qui a dégénère eu obligation , perpétuée
' Mémoires de la Société royale des antiguaires de France^ tome Y, page 374*
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jusqu'à René dllUers, qui s'est laissé porter
ainâi le dernier; mais depuis ce temps les évêques se sont cootentés de l'offre qu'en font les . seigneurs 0 faut dire toutefois, ayec M. Chevart, que l'usage né du régime féodal, en Tertu duquel quatre barons étaient obligés de porter les évéques sur leurs épaules, lors de leur intronisation , ne remonte pas au-delà du X*. siècle ; et, si nous ne mettons pas en doute, comme il le fait^ l'existence de ce prétendu saint, disons du moins avec lui que « l'église A ne reconnaissant point d'autre saint Aignan » que celui à qui elle donne le titre d'évéque » d'Orléans, et qui vivait dans le W siècle, il )> est plus que probable que c'est^le même indi* » viduque les chroniqueurs ont jugé à propos » ^e qualifier d'évéque de Chartres ^>
L'évêque qui paraît avoir solidenienL établi le culte chrétien dans ce diocèse, est nommé ■Solemnis; il virait en l'an 490.
A cette époque la ville de Chartres n'occupait qu'un assez petit terrain à l'extrémité d'une plaine du coté de l'orient^ elle était composée de dix. rues étroites et tortueuses; sa fi-
* Doyen , Histoire de Chartres,
• CSievart» Histoire de Chartres , liv. ii , ch. m.
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gure éUit un par»llt;logramtaej)oroé au nord par la me de Muret ^ laquelle tendait du bour^ de ce nom au chemin d'Orléans pur le Grand- Pont ou pont du Château; à l'orient,, par la rue Evièi e , ^ui partait de la rue Galcç, dela^ rue Serpente et se dirigeait yers Bonneyal , Illiers et Courville; au midi ^ par la rue du Bœuf-Couronné , et à Toccident^ par. la rne du Cheval-Blanc.
Quant aux monumens, l'égliBe de Chartres est sans contredit une des plus remarquables de la chrétienté , hien que nous n'adoptions pas l'opinion de ceux qui prétendent, d'après des traditions, fabuleuses ^ que cet édifice ait etc élevé sur des souterrains ou les druides tenaient leurs assemblées. Quoi qu'il en soit de ce fidt , la première église fut brûlée en par les Normands; celle qu on voit aujourd hui s'éleva sur ses ruines*
Dans les environs de la ville , il y avait quatre bourgs assez eoasidérables le bourg de Muret, qui comprenait toutes les maisons qui avoisinent la porte Orouaise; le bourg du cbâ* teau qu'on nommait simplement le bourgs situé aux environs du Grand-Pont ou pont de la porte Guillaume; le bourg de Saint-Sire^ qui
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s'appelait simplement Haut-Bourg; enfin le bourg Chàtelet , où est à présent la porte de ce
C'est hors de la ville que saint Aignan fit bâtir^ diuoil, Téglise des apâtres saint Pierre et saint Paul, où il fut inhume, et qui a depuis porté son nom. Cette église fut plus tard celle dés comtes de Chartres.
CHARTRES SOUS LES ROIS FRANCS
lia TÎlle de Chartres passa de la puissance romaine sous la puissance immédiate des rois francs.
Sans les partages qui suivirent la mort de
(]lovis., Chartres fut compris dans le rojauiue de Paris. Thiéry ii^ roi d'Orléans et de Bourgogne , faisant la guerre à son cousin Chlotaire, roi de boissons ^ vers Tan iiioo, sous l'épiseopat de Betharius^ assiégea la ville de Chartres; comme il désespérait de prendre cette place ti*ès^fortifiée , il rompit Paquéduc qui abouti»* sait à cette ville, et détourna Teau dont les ha^ bitans s'abreuvaient. Bientôt après ^ l'évéque
et les habitans résolurent de se rendre , ils ou* vrirent les portes de leur ville.
La puissance des rois de France était considérablement diminuée depuis la mort de Cfaarlemagne ; les grands vassaux devinrent indépendans ; la royauté ne fut plus qu'un vain titrej c'est dans cet état que se trouvait la Fiance, lorsque parurent les Normands. £n 8âS , ils prirent, brûlèrent et dttruisirent la ville de Chartres.
Dans la suite, d'autres Normands, commandés par le duc Uasting^ se rendirent maîtres du pays chartrain ^ et le duc lui-même prit le titre de comte de Chartres , ville qu'en 872 il quitta moyennant un tribut annuel ^ qui ne fut point payé , attendu réloigneoient de ce barbare ; mais les Normands ^ irrités , rentrèrent bientôt dans Je royaume, assiégèrent de nouveau la ville de Chartres , la prirent en peu de jours, abattirent les murs et forcèrent les Chartrains et leur évéque à leur payer le tribut convenu.
Dans la suite, en 91 1, à la tétc de nouvelles hordes danoises , parut le fameux Aotfoi»; après avoir pris et pille plusieurs villes , il se présenta devant Chartres , qui seule opposa une
GUAUIHES.
TÎgoureiue résistancè et sortit saine et sauve de leurs attaques ; c'est ce RoUon qui ^ ayant embrassé^le christianisme et épousé la fiile du roi de France, fut le premier duc de Normandie*
COMTES DE CHARTRES
Vers l'an 941^. sous le règne de Loitis iv, règne de troubles et de guerres eiviles, Chartres avait pour comte Thibault le Tricheur^
dont ixii coatemporaia.nous a laissé le portrait suivant :
Tbiebaiit U cucns de Chartres fu fiel et enguaignous Muai ot châtia ux et villes , et mout fu acherous , Chevalier fu mout prouz , et mout chcvalerous. Mez mout pcr fu cruel et mout fu envious. Thiëbaut fu plein d'engin , et plein fu de Staîié Na homme na a femme ne porta amiUiS De Franc ne de chëtif n'ot merci ni pitié , Ne ne douta à faire mat euvre ne pëchië.
Ce comte Thibault soutint une longue guerre ctatre le duc de Normandie , mais le différent fut terminé par un mariage. Thibault mourut Tan 974? laissant à .ses (u^ns les comtés de Blois, de Tours, de Chartres, et les grandes
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seigneuries et domaines qu'il possédait dans TAnjou et dans le Berry.
Nous ne suivrons pas les eomtes de Chartres
dans toutes les guerres qu ils entreprirent avec leurs Toisins ; c^est un soin dont on nous dis* pensera sans doute. Touteibis nous devons parler de celles qu'eut à soutenir le comte Eudes 1 et contre le duc de Normandie et contre l'empereur Conrad ^ pour la succession de la Haute- Bourgogne , échue k Berthd, sa seconde femme,
iiile de Conrad ixi j m l'une ni l'autre n'amena
de changemens remarquables, si ce n'est la
mort du comte ^ tué en io37 dans les plaines de Lorraine. Nous devons peu parler aussi de la guerre que fit aux deux rois Louis-le-Gros et Loms-le-Jeune,dansle Xii% siècle, Thibault iv, comte de Chartres et de Champagne. L'issue de Talikire fut le mariage du roi ayec Adil , cinquième fille de Thibault et mère de Philippe- Auguste. Thibault mourut en ii5l.
Ici les annales ecclésiastiques nous fournissent les détails les plus curieux. En 1O77, un Geoffroy fut élu éyéque de Chartres ; ses deportemens le £rent révoquer. Voici comment en parle son successeur, Yves de Chartres, dans une lettre a Farchevcque de Sens qui refusait
<le le reconnaître comme son âuffragant : « C'est A^aToir pas assez de soin de votre réputation que d appeler encore éTéque un bouc émis* saire, dont les adultères, les débauches, les trahisons et les parjures ont été publiés dans presque toute l'Église latine. » Ce même Yves est celui qui s'illustra par ses discussions ayec Philippe i", loi s(^uc le roi de France eut répudié Berthe,.sa femme, pour épouser Bertrade de Montfort au mépris de son union avec Foulques » comte d'Anjou. L'évécpie Yves eut l'honneur de s'être «élevé le premier contre ce scandale, qui finit par la soumission du roi , trois fois excommunié , et le retour de Bertrade au* près de son premier mari.
A la mort d'Yves commencèrent les longs démêlés entre le clergé et les comtes de Chartres; l'élection du nouvel évéque fut le signal de la discorde , elle ne fut point faite en faveur de la créature du comte; celui-ci piqué chassa le nouvel évêque de la ville , et fit piller par ses cçens les maisons de ceux qui lui avaient donné leur voix. Cepen^nt cette querelle s'apaisa; et l'é« véque fut admis à exercer son épiscopat. ' Plusieurs prélats fameux succédèrent à l'é* vcque Yves ; tels sont ce Guillaimiie de Cham-
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pagne , dit aux Manches mains , beatt«firere de
Louis-le-Jeune, cousin-germain de Henri ii', roi d'Angleterre et oncle de Piiilippe^AugusCc, et ce fameux évolue anglais Jean de Salisburj, élu en 1177.
Mais des éyënenrens qui peignent bien les mœurs du temps appellent ici notre attention. Nous arrivons an riècle de Pliilippe^ Auguste. Les officiers de la comtesse de Chartres font emprisonner un habitué de l'église ; ils refusent de le rendre à la demande du chapitre ; et le chapitre met la Tillo et la banliette en interdit ; c'était alors une mesure très-fréquente et très-efficace. Les choses étaient en cet ctat depuis près de deux ans , lorsque , au mois d'octobre 1200 , excité par un envoyé des officiers de la comtesse à prendre les armes et à saccager la maison du doyen , le peuple s'y porta suivie-champ et la livra en effet au piï*
a Aussitôt, dit Doyen le chapitre fit cesser
u le service dans la cathédrale , enjoignit au clergé de la ville et banlieue deéûre la même
» chose, permettant seulement aux curés de
■ Tome i , page 296.
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» dire la messe basse certains jours de la se- » maine^ les portes feim^s, sans ^'il y eût » aucun assistant, et ce, seulement pour re- » nottveler et consacrer les hosties , afin d'ad- >i ministrer ceux qui , étant proches de la mort, » requerraient le TÎaliqae. Tons les autres sa« » cremens furent interdits ^ excepté le baptême H des en&ns, qui ne se coaiiérait pas dans les n églises, nuus seufementà Fentrée et sous les » chapiteaux. Un 6ta les paremens du grand » autel de la cathédrale ; k saivte châsse fut )) mise sur le marche-pied; toutes les châsses n des saints fiirent descendues et posées sur la » pavé du chœur ; ja représentation du cruci- » fix fut aussi use par terr^ ; et, tons les jours, » à certaine heure , le se/nauiief de Téglise » montait an pi^itire^ otif^ ehandelies éêemies » et cloches sonnantes . il dénonçait excommu* » niés, tous ceux qui avaient eu part à cette » action.
» Dans toutes les paroisses de la yille et de » la banlieue on faisait la même chose ; on ne n sonnait même plus le coasfre-'/eu le soir : ce H qu^on n'aTaitfiéanmoins pas omis dans les ai»> » très interdits. Cè spectaeie ne fit qu'irriter le » peuple contre les ecclésiastiques ; et, quinze
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)) jours après cette sédition, lorsque le semai-
>) nier pronouçait les paroles de Feicommuni- » cation, le peuple ^qui était présent, se mita » faire une huée accojiipagnée de paroles inju- » rieuses, se moquant de l'excommunication et » de ceux qui l'avaient fulminée. »
Enfin le roi fut obligé d'interposer sou aur torîté et de condamner les officiers de la comtesse à faire publiquement , dans la grande jéglise, satisfaction au chapitre cathédral*
Mais, à son retour de la croisade contre les Albigeois, TéTcque, peu satisfait du jugement qui ne prononçait qu'une peine pécuniaire et non affictive , en appela de nouveau au roi. Alors les coupable^ , qui avaient offensé Dicu. en son église, furent condamnés pour répar ration, k 3ooo livres , dont i5oo livres envers Févèque, et iSop livres envers le chapitre* En- outre, le roi jugea que les n criminels et » leurs comphces, dont le chapitre s'était plaint » nommément, c6mparaitraient.au jour solen* j* nel , assisteraient à une procession qui se fe- » rait publiquement dans Téglise , nus jusqu'à » la ceinture, portant dès serges en leurs M mains , aivec lesquelles ils seraient ûistigés à )) la fin de la procession devant le grand autel,
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)) pour peine et satis&ctioa de l'oâèiise com-
» mise contre Dieu, sa bienheureuse mère et » ses serviteurs s )>
Peu (l'aiiiiees après (en I2i5), le comte de Chartres fit pendre le domestique d'un chanoine. Sur la rtclauiatioii du chapitre, des arbitres sont nommés : ce sont trois éyéques. Ces trois prélats y c( après ayoir examiné les droits des » parties, jugèrent en faveur du chapitre; et » les officiers furent condamnés à porter un )) des serfs du comte dans im lit, depuis les » fourches patibulaires de Chartres, à un jour » fixé, sur les huit heures du matin, devant la » principale entrée de la cathédi^ale, et y laisser )) le serf pour être et appartenir au chapitre au » lieu du mort. »
Ces disputes étaient continuelles. En 1253, il s'en éleva une autre entre quelques bourgeois de Chartres et des gens attachés à la cathédrale ; on en vint aux mains , et l'un des derniers fut tifé; quelques chanoines prirent le parti des bourgeois ; un chantre de Fégltse murmura hautement contre le procédé des chanoines; ceux-ci le firent guetter ; et , la nuit suivante ,
' FoyetHoyea, /orne page 299.
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lorsque le malfaeureax se rendait k matines ^ il
fut tué à la porte de Téglise. Le chapitre prît en main la cause du chantre et demanda justice
contre les chanoines délinquans et lus bourgeois.
Le synode terni alors k Paris par l'archevêque de Sens excommunia les auteurs du crmio, mit Tinterdit snr la ville de Chartres, et permît au chapitre de se retirer à iSantes et d'y rester en sûreté.
Une assemblée d'ëvéques, tenue pour connaître du différend , écrivit au chapitre « que Jë- » sus-Christ, qui avait pacifié en son sang tou- I) tes choses qui sont au ciel et eh terre , qui » avait aussi pacifié l'église d Angleterre au » sang de saint Thomas , archevêque de Can- » torbéry, voulait de même réconcilier leur » égUse par le sang de cet homme de bien , Ro- )) nault de TEspine , leur chantre , afin que par » ce moyen r£glise, pour laquelle il s était oi^ » fert en sacrifice , ajrant trouvé l'occaslbn , le i> mit plus promptement en une heureuse li- » berté. »
Cependant le synode donna sentence contre les meurtriers du chantre ; mais saint Louis ,
qui gémissait de voir la ville et sa banlieue in-
. ,j,,i^ ..d by
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terdite et seg habitans excommuniés depuis plusieurs aimées, pria le synode <« de tij^ver bon » que les chanomes de Chartres retoomassent )) dans leur église, levassent Tinterdit de la » Tille et banlieue, et donnassent aux habi- » tans rabsoiution de l'excommunication qu'ils » ayaient encourues »
Néanmoins le chapitre se retira li Etampes, en I âââ ; rexcommunicatîon des habitans et l 'in ter^ dit sur la Tille subsistèrent encore ; mais ils furent peu de temps après levés à la prière du roi.
Çef^endant cette trêve ne devait pas être de longue durée ; car, en 1 2.60 , les oiEciers du comte ayant fait .prendre quelques avoués du chapitre, ce corps prit fait et cause, jeta de nouveau l'interdit sur la ville et la banlieue de Chartres, et excommunia le comte, son châtelain , le frevoi et leurs familles ; bien plus, l'ordre fut donné à tous les curés dépendant du chapitre de faire observer iinterditdans toutes leurs paroisses , de ne célébrer qu'une fois la semaine pour consacrer le corps de Jésus-Christ, en excluant les interdits et les excommuniés. Il leur fut enjoint de dire la messe d une voix si
*■ Voyez Doyeu , tome i , page 5ia.
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basse que ceux c^ui seraient hors de l'église iie la pussexi^ntendre. Loin d'apaisier les esprits^ cette conduite ne fit qu'exciter le peuple contre le chapitre ; et rexcommunication fut renou- Telée par Févéque. Il somma tons les abbés archidiacres, prieurs , doyens et prêtres de son diocèse de fiiire la même chose, les chandelles é le in tes et les cloches sonnantes.
Le pape ^ ayant été instruit de tout ce qui'se passait, écrivit k saint Louis, pour le prier d'accommoder cette affaire ; il employa Farehevéque de llouen et celui de Paris pouroHtenir du roi qu'il travaillât à cet accord , et lui écrivit même à ce sujet. Le roi choisit pour arbitres trois évéques et ileux prêtres qui jugèrent, comme on le pense bien , en faveur du chapitre. Le comte fut condamné à demander l'absolution de l'excommunication fulminée tant contre lui que contre ses ofiiciers , et la levée de l'interdit' qui avait été jeté sur eux. Geoffroy de Subolin , depuis peu prévôt deChartres, fut condamné à aller à pied à Saint-Martin de Tours, le carême suivant, ou à payer loo sous pour le subside de la Terre sainte. Isambert, châtelain du comte , fut condamné à la même peine ou à payer lo liv. pour la même destina*
tioli. Henri 'Gaidon, aussi preTÔt depuis peu,
fut coadamné au voyage de Saint^aeques-de- Compostelle, si mieux il n'aimait payer i5 Ut. pour ledit subside. Renaud Barbou fut condamné àalleràpiedàV#nddmeoua payer 1 5 sois. Il fut encore ordonné que les corps qui avaient été inhumés durant l'interdit seraient déterrés, si on le pouvait faire exécuter coaiinodément par ceux qui les aTaient enseyelis , et leurs os transportes autour de l'église paroissiale du lieu, et de là placés dans des fosses pour y demeurer, après que les obsèques des trépassés auraient été £ûtes à l'ordinaire ; que Ton paierait aux curés lés droits suivant les coutumes approuvées^ que l'on recommencerait à publier les bans de mariages célébrés durant l'interdit, et que ceux qui les auraient contractés seraient mariés de nouveau , parce que, durant Tinterdit, le maiiage était défendu
De pareils événemens sont fréquens pendant cette malheureuse époque.
Cependant l'interdit fut bientôt jeté de nouveau sur la ville et sa banlieue. Saint Louis se disposait alors à partir pour son second voyage
' HUtoipe de Chartres ^ tome page 3i6.
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d'outre-mer; voici dans quels termes il écrivit m chapitre 'pour le prier de lever cet interdit : a Comme, à notre réquisition et à la prière que )i nous TOUS en avoDS faite , le mercredi d'après » la féte des bienheureujL apôtres saint Pierre » et saint Paul, à notre arrivée à Chartres, » vous avez repris l'usage de vos orgues, nous » vous prions que, pour Tamour de nous et à » nos instantes prières, >ou« suspendiez pour » un temps les interdits dans votre église et » dans Ui terre de notre cher et fidèle comte de » Blois. »
Enfin , après de nouveaux et de firéquens démêlés, le comte et le chapitre passèrent, en 1294^ une transaction définitive, par laquelle le comte reconnut que la justice du cloître de l'église de Chartres , défi maisons qui y étaient , et de tous ceux qui y demeuraient appartiendrait au chapitre, et qu'ils ne seraient aucunement assujéds à la justice du comte.
Cette transaction rétablit la paix entre le comte et le dergé ; et , lors du sacre de l'évéque Guérin d'Arcy, en 1.375 , ce prélat fut porté sans opposition dans une chaire en bois « en » la manière accoutumée , par Guillaume \i- ))dame de Chartres , seigneur de Meslay, et ses
)} gens d'un coté^ par devant ; et d^un autre
» coté, par derrière , par Nicolas , sire de Lon- » gny, lesquels étaient présens en personne; et )» de Tautre coté, par derrière, par Pierre de » Dreux, chevalier, pour le sieur de La Foret, » au nom toutefois, et à la requête diidit sci- » gneur évéque, la terre du seigneur de La » Forêt étant , pour certaines causes, en la main » du prélat. La dame d'Alluye ou de Brou » fut mise en défaut faute de comparaître'.»
Le ciiapitre n'eut pas plutôt terminé ses que* relies avec le comte , qu'il en entama d^autres contre son évèque. £lle$ furent encore longues et terribles : les excommunications et les interdits , lancés départ et d'autre , allumèrent une véritable guerre. Enfin le pape, affligé de ce scandale et éprouvant le désir de le faire cesser, parvint à accorder les parties belligérantes.
Pendant que ces choses se passaient, les comtes avaient fait plusieurs voyages en Terre sainte. De ce nombre fut Pierre de France, fils de saint Louis, comte de Blois, d'Alençon et du Perche , qui accompagna son père en Afrique, et mourut à Saierne en 1282.
' y oyez Doyen , terne i , page 35 1 .
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Ce comte avait donné, ou plutôt Tendu ùné
charte de f ranchise à ses sujets de Faucheville, de Bonneval et de Saint-Martin, qui les dispensait de prendre les armes ; la charte porte qvLÎls ne seront armés dorénasfant en ost ne en chevauchée, ne en banc, ne en journées^ fors qu'en la manière des bourgeois de Cfiateaudun.
Plus tard, le comté de Chartres fut acheté par Pfailippe-le*Bel^ qui le donna à Charles de Valois, son frore; et, veri> lan , celui-ci, - voulant accompagner le roi, alors en guerre ayec l'Angleterre , reçut des habitans de Chartres uue somme de 12,000 liv., prix d'une charte de franchise qu'il leur vendit. Par cette charte, il les exempta du paiement des tailles, subsides et autres droits à l'avenir ; leur permit d'avoir un hôtel commun pour y tenir en corps leurs assemblées, et leur en fit délivrer, en mars 1^97, les lettres-patentes, c[ui fuxent confirmées plus tard par Charles viii.
CHARTRES RÉUNI A LA COURONNE
Après la mort de Charles de Valois, le comté de Chartres passa, en i325, à Philippe de Va-
lois, son fils, qui, étant monté sur le trône Tannée suivante , incorpora à sou royaume ; dès lors le comté resta réuni à la couronne jusqu'à ce qu'il iùt donné, un siècle et demi plus tard, à René de France. Philippe de Valois est le dernier qui ait habité le château des comtes de Chartres.
Ici se présentent des événemens d'un autre ordre. La minorité de Charles vi, et plus tard son état de démence , mirent la France en feu et donnèrent naissance aux dissensions et aux cabales qui mirent le% armes aux mains des Bourguignons et des Armagnacs , factjons qui tour à tour firent pendre, assassiner ou brûler ceux de la faction opposée , peiuiaiit que l'Anglais , profitant de tant de désastres, s'asseyait sur le trdne de France.
Dans tous ces sanglans débats , Chartres, d Sabord pris par les Bourguignons , ouvrit ensuite ses portes aux Orléanais j mais bientôt (14^7) le duc de Bourgogne ^ pen^apt que la Tille deyiendrait le point central où les princes^ mécoi> tens réuniraient tous leurs efibrts , prit le parti de l'assiéger pendant que la trop fameuse Isabelle de Bavière , épouse sans pudeur et mère dénaturée , se faisait déclarer régente et médi-
tait le fatal traité en vertu duquel la France devait être livrée à TétraDger, et que ie daaphÎD, Charles vu, relégué au-delà de la Loire, dé» fendait à peine un reste d'autorité.
Chartres passa sous la donrrinatien anglaise ; en vain le dauphin mit le siège sous ses murs; en vain le comte de Foix renouvela.h même tentai! vc ^ la ville resta au pouvoir de 1 ttranger jusqu'en 14^2^ époque où le bâtard d'OrléuU| comte de Dunois ^ forma le projet de la snrprendre et la surprit en effet , secondé par deux ha|>itans quHl avait fiiîl» prisonniers , et par un dominicain, u Le religieux, prédicateur re- » nommé , dit Villaret % avait publié qu'il pro- » noncerait ce jour-là un sermon dont les au- D diteurs seraient édifiés, et {fuimouk profita » rait pour le sauvemenl de leurs âmes. Il » donna, pour Tentendre , rende^vous à l'une » des extrémités de la ville opposée à la perte » qu'on devait attaquer; cependant le bàtai-d )> d'Orléans , Gaueourt, La Hire, ete., à hlête » de quatre nulle hommes , s'étaient approches » à la faveur des ténèbres jnsqu^à un quart de )> lieue de Chartres, où ils s'arrêtèrent atten-
» Tome XV » partie m, ^Mon m-ia.
» dant le moment de l'exécution. Les deux ha- » bitans qui dirigeatcnt Fentreprue se présent » tèrent dès la pointe du jour à la porte de » Blois j ils accompagnaient plusieurs charrettes » chargées de vins , conduites par des soldats ». dont les armes étaient cachées sous leurs ca- » saques. Tandis qu'ils amusent les gardes par )> des propos indilTérens et par le présent de » quelques aloses, les charretiers déguisés fon- » dent sur eux l'épée à la main, massacrent les >i portiers, et se saisissent de la porte et des )) barrières. Dans le même temps , dlllievs , » qui s'était avancé jusque sous le rempart » ayec un détachement de cent TÎngt hommes^ » entre dans la ville , et à Finstant est suivi d'un » second corps de trois cents combattans. Us » marchent enseignes déployées jusqu à la cai> thédraleen faisant retentir les cris de lapaix! » la paiœ! vive le roi! Le bâtard d'Orléans, La » Hire et les autres chefs arrivent avec le reste » des troupes ; l'alarme se répand et parvient » jusqu'à cet endroit de la ville où frère Jean » prêchait. Le peuple , épouTanté , déserte l'é- » glise ; les uns courent à leurs maisons , les » autres se rassemblent près de l'évéque , zélé » partisan des Anglais et des Bourguignons. Ce
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» prélat marche à ieur téte , il rencontre des
» Français dans le marcLe , les attaque et » meurt percé de coups. Il se' nommait Jean de » Festiguy . Environ quatre-yingts bourgeois su- » bissent le même sort. On fait six cents pri- » sonniers , au nombre desquels était le corni> mandant anglais. Le reste de la garnison fuît » par une autre porte. La ville est prise et li- » yrée au pillage. Les soldats se dispersent dans )) les différens quartiers, et s'abandonnent à tous » les excès que leur suggèrent l'ararice ^ la dé- » bauche et la cruauté. Les citoyens riches évi- » tèrent la mort en payant de fortes rançons. » Le lendemain on exécuta tout ce qu on put )) trouver d'Anglais, de Bourguignons ou de > » leurs parUsans. On eut soin de laisser dans » la ville une nombreuse garnison dont^ quel- ' » ques jours après, le roi donna le comman- » dément au bâtard d'Orléans. »
Le Journal de Paris , sous les règnes de Char* les VI et Charles vu, nipporte la chose un peu diiicrcrunient ; il dit que chaque charrette était chargée de grands tonneaux qui contenaient chacun deux hommes armes; que, ces charrettes étant arrêtées sur le pont-levis , les gen-
darmes placés dans les tonneaux en sortirent et tuèrent les portiers de la Tille.
Voici ce qu'on y lit relativement à l'évêque de Chartres : « L'éréque s'arma quand il ouit » dire la chose , et vint contre eux avec un » peu de gens , mais ce ne lui valut rien , car » il fut tué *. »
C'est ainsi que la ville de Chartres passa sous Fobëissance dif roi, dont lés affidres s'amëlio» rirent chaque jour, et qui bientôt apnès reçut à Reims la bénédiction de TarcheTéque.
DUCS l)£ CHARTRES.
L'histoire de Chartres devient ici stérile en événemens jusqu'en i528) où le comté fut donné en dot à ftenée de f rance ^ fille de Louis zii , mariée au duc de Ferrare j le roi érigea à cette occasion le comté en duché par lettres des mois de juin et juillet ; mais comme , d'après la loi fondamentale de France ^ les terres du domaine de la couronne ne pouvaient être données en , apanage qu'aux enians mâles , le duché fut tenu par un simple engagement; ainsi Chartres fut séparé de la couronne pour la seigneurie seule-
Journal de Paris , «ous Charles vi et Charles vu, p. 149. I. . 27 .
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ment, mais le roi retint toujours la souyerai-
ncté ; tel l'ont possédé tous ses ducs jusqu'à la révolution ; Loms^Philippe-Joseph-d'Orléans
fut le dernier duc de Chartres.
U est inutile de parler ici de la prise et de la
reprise de la ville dans les guerres de religîon, et de quelques autres eyénemens de tiés-peu d'importance; mais nous ne devons pas omeU tre que c'est à Chartres que fut sacré Henri iv^ après s'en être rendu mattre par les armes.
A cette occasion , les religieux de Saint-Père allèrent processionnetlement avec leur croix recevoir la sainte Aiiipouie que plusieurs religieux de Marmoutier ayaient apportée de leur monastère.
Les chroniques de Chartres s'étendent beaucoup sur cette cérémonie; les religieux de Saint-Père y tenaient le premier rang, et présidaient. Us furent reconduits , avec la sainte Ampoule , jusque dans leur église, par tous les corps du clergé et par les magistrats et liabitans de la ville. Les rues par où passa cette procession étaient tendues de tapisseries ; toutes les cloches de la cathédrale et des autres églises sonnèrent durant la cérémonie.
Lorsqu^ls furent arrivés dans Fëglisetde
Saint-Père, la sainte. Ampoule fut déposée sur le grand autel , et ensuite portée au trésor des reliques , les religieux de Saint-Père s'étant auparavant engagés à la rendre à ceux de Maiv
moutier.
Le dimanche, 27 du même mois de février 1 594 •) sur les sept heures du matin , Henri Hurauit , le comte de Binant , le comte de Lauzun, le comte de Thermes , allèrent à Tabbaye de Saint-Père \ comme députés du roi, prier les ' religieux de Mannoutier d'apporter la sainte Ampoule dans l'église cathédrale de Chartres ; et, leur ayant déclaré l'intention du roi, ils leur promirent par serment qu'après le sacre ils leur feraient remettre ce saint dépôt. Le président , accompagné des conseillers et éche- • vins de Chartres ^ fit la même promesse.
Les assurances ainsi données et prises de part et d'autre, on disposa la marche. Les mes étaient tendues de tapisseries ; les religieux de Saint - Père marchaient processionneUement. Au milieu était,, sous un dais de damas blanc, porté par quatre religieux de Saint-Père , z^evétua d'aubes , l'un des religieux de Marmoutier^ monté sur une faaquenée blanche, couverte
d'une housse de sa lia blanc à fleurs de lis d'or ,
il tenait daos main h sainte Amponia , ac<* compagne des autres religieux de Marmootier, reyétpa de chapes, et des seigneur», (uuu^es, présidents, çonseilbra, écbeTins, et de plusieurs notables de la ville, tous munis de ilainheapx de cire blanobe*
Çtaat arrivés en cet ordre devant la princi"» paie porte de TégUse eathédml^ , où «e trouvaient les çlianoines revêtus de leurs chapes , ils • furent reçus par M. M^colati de Tbou , év^ue de Chartres ; et , après lui avoir fidt prêter serment y il^ lui purent entrt) les nuÔAS la sainte Ampoule pour sacrer le roi, et ,^ tous w^evor bl^ , entrèrent dans le chqpur*
Ces formalités ainsi remplies , les dépnté$ aUèrent à Tarciievèciie chercher le roi u qui » était ecinobé sur Ut richement paré. » Majesté était vêtue d une elieàuise fendu€^de-
» Tant et derrière^ d'une c^mûsole de satin erar* » moisi , fendue de même, et, par^lessus, d'une » i^otie longue sembiabie à une robe de nuit, » Il fut conduit processionuellement à l'autel , et , là ^s^eiré de la main de révèque de Chajrtres^
La cérémonie fut §^iUà avec h ptus grande p^p^i ^u^quqs amoe^ plus tard ( 1610)^
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une pompe d'un autre genre devait être , dans eette même Tille, déployée devant le cœur inanimé du monarque; le clergé et toute la ville s'avancèrent à la renconti^ê de ce dépôt confié aux mains d'un jésuite , le père Ignace Arniaticl , chargé de le remettre à La Flèche.
L'histoire de Chartres n'olFre plus rien d'intéressant depuis cette époque jusqu'en i65i. En cette année, pendant les guerres de ia ironde, les états de la province s'assemblèrent) 6t cette réunion donna lieu à des troublés et il des voies de fait. L'orgueil de la noblesse chartraine^ et son zèle pour hi préséance^ ne contribuèrent pas peu à fomenter et à prolonger le désordre dans la ville.
Le i6 août i65i se réunirent à Chartres les trois états de la province. Les membres du clergé et du tiers^tat se trouvèrent àf leur poste au Palais de Justice ; mais plusieurs gentilshommes refusèrent de s'y rendre ; ils ne voulaient pas , dit-on, que le lieutenant-criminiel et le lieutenant particulier prissent place k Fassemblée.
On fit observer à la noblesse que Pusage autorisait ces deux officiers à Se présenter à ces assemblées , et qu'ils ne pouvaient s'en dispen*-
ser Tolontairement et sans ordre du roi. Les
nobles répondirent qu'étant nobles ils étaient les maîtres, et que, comme tels , ils ne pouvaient être précédés de personne.
Cependant à force d'instances, la noblesse céda, niais elle se promit bien de protester pour le maintien de ses droits.
Les choses étant ainsi réglées , on se rendit au lieu des délibéx^atio ns j mais là encore un sièur de Bonneyal soutint de nouTeau que le lieutenant criminel et le lieutenant particulier devaient être exclus de l'assemblée ; qu'il fallait même employer la force ; bientôt un autre noble , nommé de Berval , dit qu'on devait sans délai exécuter cette résolution ; alors il renversa une partie des barrières, et monta sur le siège des officiers ; Tavocat du roi lui fit observer qu'il n'était pas à sa place ^ il répondit avec quelques autres en jurant que les gentilshommes prenaient place partout^ qu'ils commandaient • partout où ils se trouyaient; là-dessus ils chassèrent à coups de pieds le lieutenant criminel. <( Les sieurs de Harville et de Bonneval , dit » Doyen , s'adressèrent au lieutenant particu- » lier; et, sur la résistance qu'il fit, ils le pri- )) rent par Sa robe et par lés cheveux, le jetè-
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» rent du haut de son siège sur le bureau des » greffiers» On Tit dans Tinstant tous les gen- }) tilshommes l épée à la main , fi appant sur les )> députés du tiers-état et sur les habitans de la » TÎlle qui se trouvaient devant eux ; ils en tnè- » rent quelques-uns et en blessèrent beaucoup, >i criant cependant qu'ils étaient les protecteurs » du lieutenant-^énerai et des ^eus du roi » Un instant après , on apprit que le peuple s'armait et venait en foule assiéger les gentilshommes; ceux-ci enviroupèrent le lieutenantgénéral) l'avocat et le procureur du roi, en leur disant qu'ils devaient les défendre ou périr avec eux.
Le procureur du roi fit remarquer que le tocsin sonnait ^ qu'on criait aux armes ^ qu'il était nécessaire d'arrêter le tumulte , et qu on ne pouvait le faire sans permettre aux magistrats de sortir; la noblesse laissa sortir le lieutenant-général, mais retint pour otages Tavocat et le procureur du roi.
On dirigea plusieurs coups de feu vers les fenêtres de la grande salle ^ et Ton plaça des échelles aux fenêtres pour recevoir l'avocat et
' Htstoire de Charirvs^ par Doyen , tome ii , page 3o4-
le procureur du roi ; maïs la noblesse les rete* nait^ et les exposait à la ftireur du peuple qvi forçait une des entrées de la grande salle.
Le sieur de BonneYal se saisit du procureur du roi, a le frappa et l'aurait tué sans le se- » cours de plusieurs habitans., qui , en entrant, » le tirèrent de ses mains tout froissé. » l^es gentilsiiommes se sauTèrent alors dans.la chainbre d audience ^ où 0$ fiu eut poursuivis par le peuple ; mais ils demandèrent quartier, ce (fà leur fut accordé, sous condition de rendre le$ > armes.
Le tumulte sMtant un peu calmé, le lieute^
nant-général et l'ayocat du roi firent passer une partie de la noblesse dans la prison et une autre partie dans riiùtei-(3e-vilie , comme en des lieux de sûreté. 09 eut d'autant pins de peine à an étei^ la fureur du peuple^, animé par Taspect des morts et des blessés , que les offi* ci ers qui commandaient dans les différens quartiers de la ville ét^ont enfermés dans la grande salle et dans d'autres endroits du palais.
Les magistrats, ayâ^i enfin obligé le peuple de se retirer sur les btûl heures du soir, firent sortir des prisons et de rbôtel-de-ville tous les gentilshommes^ et leur donnèrent pour escorte
des iuiissiers et des bourgeois ; il y eut dans ce tnnuilte cinq hommes tués et quatoirze blessés.
DESCRIPTION
Nous ayons dit que quatre villages aTRieiit été
incorporés à la ville à une époque très-reculée , et qa'ainsî ses limites s'étaient ^ouTées portées bien au-delà de son premier éin]>laceraeiit. Les diâerentes églises bâties autour de ces villages achevèrent de former un tout ; et Chartres passa dès-lors pour une ville considérable : c'est ainsi du moins qu'en ont parlé les chroniqueurs. /
Cependant ^ quand il fut devenu nécessaire de défendre les villes en les entourant de murs , une partie des bourgs déjà cités se trouva en dehors des fortifications de Chartres ; et ils furent même presque entièrement détruits lors de la ctmstjpuction des fossés. La première enceinte.^ faite vers le nnUeu du ix*. siècle , « eommen- » çait^ dit Doyen , à la porte Saint-Michel, cou* » paît le tertre du Mouton-Vert, depms lie » Saint-François ) bornait le chœur de Féglise » de Saint-<Aignan ; de là à la porte Cendreuse, » où depuis a été la chapelle de Saint-Vincent j D de la porte Cendreuse au pied du château , à
» la descente de la I^oîssonnerîe de mer^ jusqu'à » l^ndroit où se joignaient les rues de JBourg » et de Muret, près de l'abbaye de SaintJean^ » jusqu'à la rue du Cheval-Blanc ] la partie de- » puis la porte Châtelet jusqu'à la porte Saint* . » Michel, achevait cette enceinte. »
Les fortifications qu'on voit encore^aujourd'hui, du moins en partie, datent des xi\ et « XII*. siècles ; elles sont si solidement construites , que , même long-temps après l'invention de rartilierie, elles passaient pour fortes, puisque la Tille fut Tainement assiégée , en 1 59 1 , par Henri iv. Ces fortifications consistaient en une enceinte de muraille fort élevée , appuyée sur un terre-plein de plusieui'S toises de largeur, et flanquée de grosses tours rondes, le tout bâti en biocaille , à Texception des ouvrages des portes qui sont en pierre de taille. Ces portes sont au nombre de sept; savoir : les portes Drouaise, de Saint^ean, Châtelet, des Epars , 8aint»Michel , Morard et GuiUaume. La dernière a quelque chose d'imposant par son apparence guerrière'; elle est gardée de deux grosses tours unies par une courtine et couronnée d'une galerie saillante à créneaux et
> fb)^ la gravure.
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mâchicoulis; elle est Toùtée en ogive; on. remarque encore sous la voûte la coulisse , la herse , et l'ouverture qui donnait passage k Tassommoir ; on voit aussi celles par où passaient les flèches du pont>levis; à côté est une autre petite porte ou guichet pour les rondes de nuit. La porte Guillaume fut ainsi nommée du Vidame de Chartres sons lequel elle fut bâtie : c'était d'aborJ une tour ou forteresse de i'é-
vêque.
Le creusement des fossés , au milieu du XIV*. siècle, fit détruire un graml nombre de maisons ; on voit qu'il en fut abattu dix à la porte Saint-Michel et quatorze à la porte Morard.
U ne faut pas croire toutefois qu'au xii% siècle cette v^ste enceinte fut entièrement couverte de maisons y une grande partie était en ^rdins , en places .et même en bois et en terres
labourables. • .
Mais , à la fin de Tépoque dont nous venons de tracer Tliistoire, il eu était autrement; des maisons , des églises , des couvons s'étaient éle* vés en grand iionibre sur tous les points de la ville 9 de manière à faire disparaître ces portions de terrains non occupés. *
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Le plus remarquable de ces édifices est la cathédrale.
La première basilique de Chartres avait été incendiée par les Normands Tan 838^ et réparée une première fois. Au x\ siècle, elle de- Ttnt encore la proie des flammes ;enfin^en 102a,
un troisième incendie, occasioné par k feu du ciel , selon Popinion commune , avait consomé et la Cathédrale et la Tille presque entière.
Chartres avait alors pour évèque Fulbert ^ dont le zèle et la grande réputation fournirent les moyens de réparer le désastre beaucoup plus promptement qu^on ne l'eAt imaginé. A sa prière, un grand nombre de personnes puissantes , les bourgeois, les marchands, les artisans des villes, tous y contribuèrent sui- ▼anft leurs moyens ^ les yilreaux de" cette église sont couverts des emblèmes et des attributs des personnes qui contribuèrent le plus à sotf rétablissement*
On a dit que tout rédiûce fut achevé dans Pespace de huit années ; mais ce &it n^est pas ejLaot, puisque fidbert mourut en 1028^ pendant les travaux^ puisqu'on voit deux de sesr successeurs qccupés du même soin ^ et la princesse Mahaut , veuve d'ua duc de^Nesmaandie,
▼èrs 1088, faire couvrir en plomb le -principal corps de Tédifice ; puisqu'enfin Tentrée de la nef, le grand portail et le clocher , ne furent achevés qu'en Ii45. Nous disons le clocher, car un seul , en effet , fut alors porté à cette hauteur; c'est celui «jU'on désigne sous le nom de vieux clocher; l'autre , arrêté dans son élé* vation ^ conserva la forme d'une tour carrée*
En i5o6, le tonnerre étant tombé sur une char^ pente établie pour la continuation de ce second clocher, le chapitre se détermina à lefiiire achever en pierre. Des confréries 4e Notre<- Dame furent , à cet effet , instituées dans tontes les paroisses du diocèse et dans toutes celles de la dépendance du chapitre; on accorda des indulgences à tous ceux qui coopéi^raient à cette oeuvre pie : l'argent arriva de toutes parts, et Jean Texier^ dit de fieauce , éleva
mattre entrepreneur ga^^nait sept ou huit sols par jour, ses compagnons cinq sols S
Cette basilique, dont la construction s'est prolongée pendant près de cent-trente ans, fut dédiée à la Vierge en octobre ia6o*.
■ Hisioire de ^église de Chmirei^ à» Sabloa.
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L*ëglise est un des plus beaux monumens de
Farcliitecture gothique en France. Ses grandes proportions rendent cet édifice trè84niposant (1 J en ai observé un grand nombre , dit M. Fre- » minville ^ mais je n'en ai vu aucun qui réu- * )) nisse comme celui-ci l'étendue du plan à la » grandeur des proportions ^Tétonnante har^ » diessc de construction et l'admirable délica- D tesse des détails dWnemens qui y. sont ré- » pandus avec profusion ; cet édifice^ enrichi de )) statues, de bas-reliefs exécutés à des époques » différentes , est un véritable musée de sculp- )) ture française de tous les âges , où Ton peut » embrasser d'un seul coup d'oeil les progrès » successifs de l'art et la chronologie des cos- » tûmes. »
La J'açade principale présente deux grosses tours carrées surmontées de deux hautes pyramides de forme octogone. Là hauteur du c/ocher vieux est de trois cent quarante - deux pieds; celle du clocher neuf de trois cent soixante-diX-huit. Leur largeur, prise à la base , est de cinquante pieds ; l'intervalle qui les sépare est de même étendue ; ainsi la
* • * Vcyahi gravure. * .'^ ' ^
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façade entière est de cent cinquante pieds.
Cette façade est divisée en trois portions égales par trois grandes portes précédées d'an perron de cinq marches et pratiquées sous des Toussures ogiyes chargées de figures et d'ornemens ; les fii^ures sont, pour la plupart, des statues conservées de l'ancienne église, et offrent en effet tous les caractères qui distinguent les statues du temps de la première race ; c'est-à-dire qu'elles sont allongées démesurément , que leur visage est aplati , que leurs bras sont très-courts , les draperies chargées d'une multitude de pU^ brisés sans art et sans but marqué , et leurs têtes entourées du limbe au cercle lumineux^ dont on environnait autrefois la téte des saints , des rois ou des héros. Du reste, toutes les statues qui ornent ces trois portiques sont également intéressantes pour l'histoire de l'art et pour celle des costumes français dans les xi*", et xii*. siècles; « elles sont vêtues de longues tuniques recouvertes par un manteau qui , quelquefois ouvert sur le devant, laisse apercevoir de fiches ceintures et de très-belles étoiles gaufrées )>
» Gilbert, Notice de V église JSult e-Damti de Churiica,
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Au*dessiis de ces portiques sont trois grandes fenêtres ea yerre peint , plus haut nne supeiiie rose, et au-dessus de la rose nne galerie qui fait conuiuinic[uer d'un clocher à l'autre. Là sont» placées dans des niches qninee grandes sutu^s : celles des bienÊûteurs de l'église , sans doute; dies sont d'un assez mauTâis stjrle, même pour le moyen âge. Dans le grand pignon qui surmonte la £içade , et qui est lui-» même surmonté il une image prétendue de Saint- Ayentin ^ premier évéque de Chartres y est représenté le triomphe de la Vierge.
Les parties latérales ne sont pa3 d'un moin^ dre intérêt c[ue la façade de l'église ; celle du côté du midi présente un vaste porche à trois portiques; on y monte par un perron composé de dix-sept marciies, et soutenu par des massi& ou pieds-*droits , sur lesqueb-m TOit un grand nombre de figures et des colonnes dont presque tous les tdts sont d'une seule pierre. Les portiques sont surmontés de pignons et d'une suite de statues placées dans des niches ^ avec les oouronnemens ordinaires à ce genre d'architecture
• J^4iQm pour plus de détaik TouYrage prëdté.
Dans le fond sont trois portails en ogive d'une belle proportiouxt décorés de riches oi> nemens. Au-dessus du porche, et sur une xnéme ligne, on compte cinq fenêtres au-dessus dTesquèlles est placée la grande rose. C'est dans le grand pignon dont cette partie est surmontée qu'on a représenté le-triomphede k Vierge cité plus haut ; les angles de ce pignon sont flanqués de deux tourelles octogones terminées
pyramidalcment ; on va d4irie tourelle à l'autre
par une galerie bordée d'une balustrade en pierre.
La partie latérale de Téglise du côté du nord offre à peu près le même «spect que celui du m^; même grandeur dans la distribution, même richesse dans les statues et les omemens* Les deux porches paraissent avoir été bâtis à la même époque, c'est-à-dire rers le milieu du xjii** siècle. La couverture du grand comble , autour duquel on peut eii^uler par le moyen d'une galerie en pierre, est toute en plomb. La charpente , remarquable par sa construction , et nommée vulgairement la Jbrétf sans doute pour exprimer Timmense quantité de bois qui la compose, a de hauteur, depuis la voftte jus« . qu'au Êtitage , quarante-quatre pieds ; le rondin . \ 28
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poiM eal couronné par un ange en plomb dorë,
de grandeur naturelle^ qui touine sur pivot de manière à servir de ||iroiiette* A l'angle mé* ridiouul de l'église , et sur le contrefort du clo^ dier fienZ) est un cadran. vertical en pierre, daté de 1578^ que soutient un ange inliérent an corpa de Téglise ; mais il &ut remanpier que la sculpture de Fange est parfaitement semblable à celle des trois portails de la fa~ çade ^ et que cet an^ porte snr nne base dont Teiusteoce parait coïncider ^vec celle du ciocber ; plus bas on voit une figure singulière : c'est celle d uu àne qui se présente, aussi en sailUe et qui parait jouer de la barpe ; il est désigné dans le pays suus le nom de Vâii^^fui vieUef et non Tine qui veille, cimme le dit. Doyen, on ajoutant que ce morceau de sculpture n'ofire d'intéressant que ^ridée bizarre et ridicule de faira veiller un âne à la porte d'une église catbédrale» Peut-^étre pourrait-on y voir a^eo Gilbert un monument des eztrava£[anees de la féte de l àne , célébrée dans plusieurs églises de France dès le xi*. siècle*
L'intérieur de 1 église n'est pas moins digne d'attention ; la première cbose qui frappe en cnjUraut , c'est Th^i morne des proportions : elle
semble ajouter quelque chose d'auguste à la majesté du lieu, où les jours sont d'ailleurs tellement ménagés, que tout y prend une teinte sévère , peut-être itiéme uu peu sombre ^ mais quitconvient très-bien à la destination de l'édifice. Ce caracl;ère tient sans doute, jusqu'à un certain point, aux édifices i^otliiques ; mais il pa* raîkiétre plus particulier à l'église de Chartres qu'à tout autre. Serait-ce à cause de ses vitraux .dontlesbnllantes couleurs laissent à peine pénétrer le jour? cependant ces vitraux frappés par le soleil produisent les plus beaux effets : lorsqu'of) porte les 'yeut sur les roses de la croisée, on se croit transporté dans un de ces palais en* chantés, ouvrages des imaginations poétiques.
Tout Tédiâce a , de longueur dans œuvre , trois cent quatre-vingt-seize pieds sur cent un pieds de largeur d'un mur à l'autre, et cent six pieds de hauteur sous la clef de la voùte« La largeur de la nef, depuis la porte principale jusqu'au milieu du premier pilier du choeur^ est de deux cent vingt -quatre pied»* d'un pilier à l'autre. Les bas -cotés ont chacun vingt pieds de largeur sur qiiarante4iuit de hauteur; ces bas-côtés sont doubles autour du chœur. La croisée a de longueur, d'une porte k
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l'autre ) cent quatre-vingt-quinze piedâ sur trente-$ix pieds de largeur; elle est accompargnee de deux bas-côtés
Au-dessus des grands vitraux de la nef et du chœur , règne dans l'épaisseur du mur une galerie , au nioyen de laqueUe on peut feire intérieurement le tour de Téglise.
Vers 1770 , révéque de Chartres et son cha-. pitre chargèrent M. Louis, architecte, du soin de décorer le chœur de leur cathédrale à l ins-! iar de celui de Paris. Le statuuire Bridan , de l'ancienne académie de peinture et de sculpture, exécuta le groupe destiné au maitre-autel , et les huit ba$-relie& qui sont ainsi disposés au pourtour du chœur , savoir : quatre à droite , représentant , Tun la Conception de la Vierge ; l'autre , P^doration des Mages i le troisième , une Descente de Croix; le quatrième, le Vœu de liouis XIII ; et quatre à gauche , i*". la Pré* diction dlsaïe à Achaz qu'une vierge deviendra mère ; 2*^. l'Adoration des Bergers ; 3*. la Présefttation de Jésus au Temple ; 4*. le Concile d'Éplièse , dans lequel fut anathématisée la doctrine de Nestorius*
* Nous donnons ces mesures d'après Gilbert.
Oigitized by
Ces mpn^^ux de sculptui^e sont asse^; bien compfsës ; mais le dessin eji est peu correct , et les ligures sont généralement lourdes, Il&ut en excepl^er cependant la Détente de Gro;iz , qui semble une heureuse inspiration de Bridan , ainsi que le groupe, dont Toici la description.
Âu rond-point du chœur, et derrière le mai tre^utel, est placé un groupe de marbrebl^ de 18 à 10 pieds de haut« L'Assomption de la "vierge Marie en es^ le sujet; trois anges la sou* tiennent , et dirigent leur vol vers le ciel. Cette composition est fort belle; les figures ont près de 9 pieds de proportion ^ et sont liées eQtne elles par des masses de nuages habilement disposées.
Les artistes se plaisent à remarquer la pose élégante et pleine de noblesse de la Vierge , qui, les bras élevés vers le ciel qu'elle contémple, semble véritablement s'y élaaper. Les anges sont moins heureux et rappellent davantage le style vicieux de l'école française k cette époque. Au demeurant, cette composition est d'un fort bel ensemble , et décore d'uniç. ma* nière large et noble le chœur de la cathédrale de Chartres»
^ Une anecdote très-curieu»e , et dqiiM^ tous les habitant de Cliartres oat conservé le souYeoii:, t«miinera. la description de ce monument. Pjen* dant ie r^ime de la terreur, les vandales^ (jui sous lefriMms de liberté et d'égalité, ne respi-^ raient que ruiiae et pillage, poussèrent la dé-* mence jusqu'à Touloir détruire le chef-d'œuyre de Bridaïk. licja même ils exécuUienL leur aff^ix dessein , quand un patriote éclairé, )aloax de sauver cette belle production du génie bu-» main , proposa d'affobler d'un box^t rouge b sUitue de la Vierge , et de la transformer en dee^e de la liberté ; ce. qui fut accepté et e%é* tuté sur4e*champ. Ainsi , grâce^ cette bnrles** que métamorphose , la catUédi*ale de Cbi^rtres conserva son plus précieux monument.
On compte iiuit chapelles dans cette église: une dans la nef et sept autonr du ckoeur* Le pourtour extérieur du chœur est un ouvrage qni'fijil^Ka toujours Tattention dc^ connaisseurs par la richesse de son architecture^ par l'heOR reux choix dea orncnif ns , le hni et la belle exé^ cution des nombreuses figures qui le décorent; le tout est couronne par une muiiitade de pyramides et de découpures à jour dans M style gothique le plus riche et le plus élégant. Cette
Oigitized by
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clàture fut conuoeocée par Jean Texier, en
Au-cles9oiis de <^tte église en est une autre dite PégUêé souà iêrre , itam lâ<{ueUe on ileâcenid par ciûc[ escaliers difiërens. Elle se compose de deuK loagiues nefs pratiquées sow ehaeun des bas-cotés de l'église haute. Les voûtes sont en arête; dans la partie qui correspoiid au pourtour du chœur (le l'église haute, on a ëieYe treize chapelles , entre autres celle de la Vierge oè les -fidèles "mTent de tout temps ea pèlerinage faire des dévotions et déposer des eœ-^oio el dés- offrandes ; près de V^%é\ésk nû ancien puits ) nomme dans le pays le FiUts des saints . forts y parce qne^ dit RonMiard) du temps de Tempereur Claude ^ grand persécuteur des chrétiens^ le gouTerneur dé Ciiartres', après en aToir fait passer pinceurs au fil de Tépée , fit jeter leurs coi*ps dans ce puits.
Il existe encore sous les quatre bas-c6tés de la croisée quatre grandes cave^^ voûtées, et sous le sancknaîre an grand cayeau , oà soitt cinq autres petits caveaux pratiqués datis i épaisseur et dans lesfendemens des piliers du rokid-^oint. Â gauclie du grand caveau en est un aussi, dani lequel se trouve un gfund trou , où Ton cachait
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la sainte châsse dans les temps de guerre^ saiis le bas^lé du ehosur, à gauche, se Toit encore un caveau dans lequel est une bassefosse, puis un autre où Ton foit une grande cave de pierre , destinée sans doute à conserver les viandes ^ eniin , près de là est un dernier ca« Teau appelé le Chenil^ où Ton renfinmait pendant le jour les chiens destinés à la garde de l'église pendant la nuit.
La construction du palais épiscopal suivit de près celle de la cathédrale* Surlafin du viii*. siècle, les évéques de Chartres habitaient encore un fort cpi'on appekît le Chdieleé,et qui a donne son nom à la porte voisine ; c'est sur les ruines de cette espèce de fort, construit en bois , que fiit ^ en i !i53 , élevé lehâtiment situé à côté de l'église*
Lea paroisses dans Chartres étaimt au nont» hre de sept :
L'église collégiale et paroissiale de Sainte André, qui fut enfermée dans la ville lors de la troisième cléture : l'église était d'abord sur le bord de la rivière; mais lorsque rancieane église paroissiale deSaint^Nicolas fut détruite, elle parut trop petite : une arche fut jetée d'un coté de la rivière à l'autre, et sur cette arche.
qui est regardée comme na chefrd'iiMivre pour le temps ^ s'éleya le ehœur 'de Téglise. La fontaine qui fournit de l'eau à toute la Tille est au pied de Aihit^itoidré ; "
L'église de Saint-Âignan, qui était la paroisse du château des comtes de Chartres et fat enfermée dans la ville lors de la seconde clôture ; • L'élise de SaintiMartinJe-Viaudier^ .qui* se trouvait aussi hors de la ville lors de sa construction ; • - .
L'église de Sainte-Foy, qui n'était d'abord* qu'une petite chapelle doÉnée à l'abbaye de Saint-^Jean -en -Vallée par l'évêque Yves de Chartres : révéque Gossdin l'érigea en pa* roisse en iiSo; -
L'église de Samt-Michei; ' Celle de Saint-Saturnin , qui fiit démolie en i357 lorsque les troubles qui agitaient la France firent craindre que4'ennemi tirât avantage de sa position sur le bord du fossé de la porte des Epers ; il n'y reàla qu'une' simple chapelle^ qui subsista jusque Vers le milieu du zvii% siècle; mais, Marie d'Ângennes ayant fiitt don au cttré et aux paroissiens de Saint- Saturnin de maisons et de jardins , à la charge d'y bâtir une église, un presbytère et un hA*
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pitul, la Qtfnvelle église de &iint-S^tttrain s'é* lera dans ce noayel emplacement.
£n£n l'église de Saint*Hilaire , paraisse du bourg de Sàinl>>Père, qui. occupait un espace ▼oisln de Tabbaye de ce nom^ sa fondation remonUit M Tii*. àècle.
Parmi les monastères il faut placer en première ligne ïabbajre de'Saù%êt>Père,'^ de Saint-Benoit. Cette abbaye fatbâtie^ dit-on, sous la première race , hors de la yille de Chartres; mais, Tcrs l'anf 845^ le^Normands la dé** trtiisirent en mettant le siège devant la ville. Dès que les Non&aada eurent quitté Chartres ^ l'église lut réparée. Détruite en^te , Girard ^ évéque de Chartres, qui mourut en 89i ^ la fit rebâtir. Les troubles continuèrent jusqu'en 926 ; et alors levéqu^ Aganon reconstruisit enfin l'église qu'on voit aujourd'hui. Cette reconstruction ^t anténeure à ^eUe de ca-*thédrale d^environ un sièeki- En loSo, l'église, ayant été incendiée, fut encore i^ec^islruite sur les andens fondement^ mais plus éleTée. (c U parait, dit Doyen , qu'il u y a eu de rétabli D qtttf le chœur, qui est d'une arohiteatuve éif* )) férente et pins nouvelle que celle de la nef. x> L'an 1 186, l'abbaye deSaintrFère fut comprise
CHAi^TEKi*.
dans la ville avec uoe partie du boiug du même nom.
i»'al>lsiHAj*j de Suiut^Jean^en-f^cdlée, fondée en 109g par .Yves, évéque de Chartres; mais Lnilée en 1 2 1 5 , fut reconstruite peu de temps après. £a ifizH^ dit Doyen , l'éTeqife d^ Cliartres* y- introduisit la referme des . chanoines ^ég^^iers .dfi saÎAt Augustin, et y fit,,yenir des rej%i^i|^ d^-Sainte-GeoeTièvede Paris..Le couvent fut bâti , en i Sq i , sur l'emplacement de la cb^peUe de Saint-Ëtienne.
Abbaye d^î iSami^Chércm. On i^^coqte que ce tt|ii)t, ayant été tué dans les enTirops de Chartres,) fut porté dans la ville, ou 1 qn éleva en son hMAeur «ne église^ qui fut, en 658^ dotée par- Clotaûre m. Lors des troubles de r^Ugiion , en 1 56^ , il y j^vait à &ûiitrChéron une communauté de elercs n<Nnmé|.^/0r.^iiioâiej9 qui^fureut re^uplac^s piiv» tard p^\de& ch^M^oines réguliers. . ...
U fijÛ6(ait em^ore plusieurs autres abbayes et couvens tant en dedans, qn^eii dehors des murs, mais dqpt< le nom ne i^njppq^e rien de ]?^ai^ qoef^ie^. ... . ^.
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HISTOIRE DE CHARTRES DEPUIS LA RÉmuHON.
(( INoLre département, a dit M. Chevard % )) est un decenx qni, comparatiTement aux ail* » très, ont le moins souffert de la révolution. » Cependant les secousses qni ont si souvent » si fortement agité la capitale s'y sont fait sen- » tir avec plus ou moins ^eirîolence*
» L'émigration n'y a pas été conadérable ; la » plupart des nobles qui ont eu le bon esprit » de résister aux sollicitations ^des recnAears » de Coblentz y ont joui , sinon d'une sécurité 3» par&ite , au moins d'une trancpiillitë égale à » celle des autres citoyens.
» La majeure partie des ecclésiastiqiies ont » préféré de e les sommes qu'on a exigées ». d'eux à di¥erses époques^ comme on en ezi«- » geait des fonctionnaires oiidls et même des n simplesparticulicrs^piutotqnedes'expatrier; » et ils n'ont cessé d'exercer les fonctions du i> saint ministère que lorsqu'ils y ont été con- » traints par ceux qui , dans leur déiirft^ avaient
< Livr< TU 9 dMpitre xvi.
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» jure du bannir du sol français jusqu'aux moin- » dres notions de politique, de morale et de
» religion,
En 1792 , des attronpemens enrent lieu dans
difiercns cantons pour la taxe des grains; une troupe de méeonteos instigués s'avança même j usqu'anx portes de la ville ; mais la eontenance ferme des autorités civiles et militaires, et de M. Ghevard lui-même, alors maire de Chartres, arrêta les résultats de i'eiièryescence populaire, et maintint le calme dans la ville.
Dès-lors Chartres eut le sort du reste de la France : courbés un moment sous le régime de la terreur, elle vit quelques-uns de ses habitans porter leurt^ sur Técha&ud; et, comme les autres villes du territoîire, elle respira «au 9. thermidor.
Enfin le 18 bramaire arriva ; la France eut
un chef, et la ville de Chartres fut éngee en chef«4ieu de préfecture t prérogatiye qu'elle a toujours conservée depuis, et qu'elle méritait k juste tkre. £lle devint la métropole d'un dé* parte nient qui , s'il n'offre pas d aussi grandes ressources fouv le commerce et l'industrie que ceux qui ont l'avantage d'être arrosés par de grands fleuves , ou baignés par les eaux de la
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mer; et^ si sa $ur£aice ne présente pas cette Tariëté d'abjets qu'on aime à tratrrerdans les
pays montagneux et couverts , se trouve amplement dédommagé par la fertilité du sol ^ par ses aboudaiiLes et utiles productions.
Le département d'Eure-e^Loir fournit, en mesures agraires , 600,166 hectares ou 1^175,893 arpens.
Le commerce et^'Hudiititrie n\>nt' datis ce
département que peu d'importance ; les grains forment la principale branche d'ërpoftations; une grande partie des blés qui s'y recueillent est destinée à rapproirisionneïhient de Parts» Il en passe beaucoup aussi a Orléans , pour de là être embarqués sur la Loire* * *
Après le commerce des grains , celui des laines est le plus important; il s'en file beaucoup à Chartres et dans son arrondissement : aussi , les fabrique^ du départemeitt s^occupent-eHes surtout d'ouvrages de kine. On y trouve des manufactures de grosses étoiles , de serges drapées , de V*ouyerïures de laine , de lîanelle , d'étamines, de bonneterie, de bas à Taiguille, de gants, de toqués de Tunis : es-^ pèce de calottes que les Turcs portent sous leur turban. Il y a aussi dans le département
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six papeteries, des ûlatiues de ^tou et plusieurs ferfio$4
DESCRIPTION DE LA VILLE
a Avant la reTolution ^ dit M. d$ Fremin-
)) ville ' , il n'exist:ait peut-être pas en France » de ville <|ui^e£iffii:màt ^os son ^oceàote plus ^> de moQiimens cnrien de notre histoire. La » destructioQ de la plupart des églises eu a » &K| disparaître line grande partie ; mais il en )> reste, encore .assez graud aou^re pour p OQcuper pendjuQt plusieiirs mois un archéo- » logue studieux et assidu.
Ce que nous acrQU». jusqu'ici nous dispense d'entrer dans de longs détails , nous ferous observer seulemeut qpels s^nt. les monumens qui ont disparu , quels sont ceux qui ont été conservés, ^quels sont cx^ws, qui ont été. récemiuent élevés.
Les murs formant l'enceinte de la ville sont à peu près tels qu'ils étaient à la fin du siècle dernier^ ils entourent une éteudue de tei:rain
* M4p^oir€s de la Société des antiquaires da Fmnc&-
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couvert à peu près.-d^jilénies maisons qu'on y voyait alors 3 car, la y^lie entière, présente, un bien petit noiaalkrj^de eoi)$trl^GtioDS.olOUTeIies•
Tout y parle des temps anciens ; les rues sont
étroites, nullement alignées , et en général mal pavées ; la plupart de celles qui suiyent la pente de la colline ont la forme d'escaliers y les. maisons , presque toutes en bois et en terre , sont d'uMC mauvaise consixuction y gi^nd nombre ont encore des por4«s en ogive ^ pji Pon retrouve sculptés des orneaiens gothiques. -
Quant aux monumena, la cathédb4s iBStà peu près telle que nous l'avons décrite.
L'église de Saint*André est conyertii^ en ma-^
gasin et tombe en ruines, la partie construite sur l!ardbe , fêtée d'un câté d^ l^rivi^e à l'autre , a même été détruite entièrement. - ' Celles de Soiatr^ignan Qt de Sainù-Fère . sont conserTées. L'ancienne église de Saint^Pène a ét^dédiée dernièrement sous le .titre de Saint- Pierre ; elle se compose d'une nef et de deux bascôtés sans croisée^ elle est d'une architecture gothique peu ornée; lesTitiiaux sont .beaux;
ils paraissent dater du xni\ ou du xiv*. siècle. La chapelle du fond est décorée des figures en émail. des douze apôtres. Ces émaux
viennent du château d'Anel ; les figures sont de grandeur demi-ualureile et d'un bon dessm.
Sur FuM des frlaces de Chartre» est aussi un monument qui a fixé notre attention * c'est i'obéHsqne éferé à la mémoire du i^^énéral Mar^ ceau ) qui , soldat à seize ans , fut général à vingt-ttois , et mourut à TÎngt-sept à Altem* kirken , le troisième jour cotuplëmentaire de Fan iT, ainsi que le porte rinscription graWe sur ce moaument : Témoignage de [' (ijlJèctLon des Chariridns pour leur concUojren, CetAe pyramide fiti érigée en i8oi.
Nous ne devons pas quitter Chartres sans parier de sa bibliothèque ^ qui est plus coAsi* dérable qu ou ne s'y attendrait dans une ville de départeittiént : elle se compose de trente mille Tolumes , parmi lesquels sont très-peu d'auteurs modernes, il est Trai , mais beaucoup de grands corps d'ouvrages que l'on ne trouve guère que dans les bibliothèques' publiques. On y voit aussi des manuscrits assez nombreux , mais eu général peu intéressans.
Les environs de Chartres ofireilt quelqueg lieux et quelques objets remarquables. \à'Ab* I- . 29
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baje de JosapluU est de ce nombre ; fondée en II 17) par Geofiroi, ëTéquè de Chartres, et par Gvsselin son irère, elle était devenue très -puissante et surtout très-cél^re ; il s^y faisait, dans les grandes calamités, une procession où le clergé de Chartres portait religieusement la châsse et le voile de la Vierge. Cette abbaye renfermait les icendres de plusieurs personnes célèbres ^ dé Philippe des Portes, par exemple, qui en était abbé en i522 ; de Jacques du Terrail , de la fiunille de Bay ard ^ abbé en i523 , et qui fut ensuite eTeque de Chartres, et de cet autre, fameux évéque du méoie diocèse , Jean de Salisburi ou Sarisberg , également recommandable par ses vertus et par ses grandes connaissances , et qui fut regardé comme un des plus beaux esprits de son siècle.
liAbbafe deJosaphMdiéléAtmQX^e, pendant la révolution ; et il n'en reste plus aujourd'hui qu'un bâtiment peu considérable , converti en un hôpital y destiné à former le dépôt central des enfans trouvés , et à recevoir les malades incurables du département* Il y a dans Thospice cent soixante-cinq lits toujours occupés ; on y enseigne aux en£ms à lire , à écrire et a calcu-
ler^ jusqu'à Fàge de douze ans ils traTaiUent dans rétablissement^ et, «itAt qu'ik ont atteint cet âge, on leur donne un métier. Cet hospice est tenu par onze soeurs de Saint-Paul, dites de Saint-Maurice.
n existe à Josaphal une fontaine ikmeuse par les souvenirs histûrit[ucs qu elle rappelle : voici ce qu'on trouye à ce sujet, dans TouTnige de M. Chevard ^ <c Nous Toyons dans la com- » mune de Lèves, à une lieue de Chartres, un » reste de la forêt, dans laquelle se faisaient » cooununéiuent les cérémonies religieit^es , » sur une éminence entourée de fossés, de )> forme circulaire, à l'endroit anciennement » appelé la montagne des Lieues , d'où est » Tenu , par corruption , le nom de Lèves.
» A peu de distance de là , vers la rivière ^ se » trouve nneficaTewie vaste et profonde, creusée » dans la partie de la montagne qui regarde le » levant ; c'est dans ce souterrain, et dans beau» » coup d'autres semblables, que les druides, » dit-on, se retiraient pendant le temps des » assemblées nationales ^ c'est là qu'ils réunis- » saient leurs disciples les plus affidés pour
• livre I , chapiU^c iii^ ^. x.
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» leur donner des leçons , pour les initier dans
» les minuliiiustjs praLit^ues de leur i^etigion*
» Vis^yis;, et à ^elques pas de cette ca- » Terne ^ était une fontaine sacrée^ qui sub- )) siste encore uu pied du ci-devant monastère D des bénédictins de Josuphai, du côté du » jardin, »
Au seste , presque tous les bois des envivons
de CbartreS) qui ne sont que les j:estes des immenses forêts qtà L'entouraient , coaservent des traces du ^cjour des druides ; et la plupart des auteurs qui ont écrit sur Chartres^ sont accordés sur ce point : qu'on ¥oit encore <, entre cette ville et Dreux, les vestiges de.ieur plus ancien collège, u Nous croyons , dit Che^ard % » que c'était à Tcndroil qu'on nomme aujour- » d'hui la gare/me de PoisvMiers , à gaudie du )) cliemin d^ Cliartres k Dreu^. » Ou remarque en effet dau^ ce Ueu; , sur une minence , les restes d'un ancien édiiice , connu dans le pays sous le nom du ^ieux^ dukeau. .Ce qui reste de ce ckâteau prouvre qu^l était de Ib'rme carrée j la cour du milieu était environnée de fossés ; en dehors de ces fossés étaient d'autres bfl«
( Livre i , chapitre ui , i.
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timens accessoires ; Béanmoins tous ces détails ^
fondes sarcles conjecUires des traditions inceirtaines, inspirent peu de conâance. Les Gaulois ne construisaient point en maçonnerie. ^ n existe encore plusieurs monumens celtiques dans les environs de Chartres ; on y Toît de ces anciens monumens dits pierres levées, couverts de pierre» d'Vine telle grosseur qull est impossible de concevoir comment on a pu parvenir à les soulever. Deux de ces monu** mens gaulois existent aux environs de Vert.
On trouve aussi en plusieurs endroits, et notamment entre les deux pier/'cs levées dont on vient de parler, de giH>sses pierres debout ou pierres fichées.
C'est surtout dans la commune de Vert que Ton rencontre en plus grand nombre les pierres consacrées au culte des Gaulois. « Mais , pour » voir de ces 'sortes de monumens bien con- » serves, dit M. Clievard % il faut se trans- )) porter à Changé, commune de Saint^Piàt.... » le long du chemin de Saint-Pîat à Maintenon.
Le preimer de ces monumens n'est autp^ i> chose qu'une pierre fichée.,;. Elle est, com*me
■ Livre i, chapitre in, J. vu.
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» presque toutes celles de ce génre ^ haute
)) d'environ dix pieds hors terre. Sa cime a été » cassée; et le morceau qui en est provenu se » trouTe S cAté...:. '
» Un autre monument fort curieux est
» nn autel presqtic circiflsnre de 'quinze pieds » de diamètre , formé de deux grosses pierres » appuyées seulement en dehors par d'autres » pierres moins grosses, qui leur servent comme » de chantier , et qui présentent deuiL plans in- » clinés en regard , formant une espèce de ber^ » ceau au milieu. Ce monument serrait, » dit-6n , d'àutël aUx druides.- Sa disposition est » telle que les victimes , quelle que fàt leur » grosseur, pouvaient commodément y être » placées et facilement égorgées. II est dans la » classe des pierres levées^ nommées, dans la » Basse-Bretagne Dolmes, *
» Plus près du hameau de Changé , toujoui^s » sur le même chemin, se trouve une autre » pierre levée non moins curieuse : elle con- » siste en* une énorftïe pierre plate, longue de ». seize pieds, d'une largeur inégale de cinq, » six et jusqu'à huit pieds ; elle est. posée près- )) que en équilibre sur deux pierres ordinaires , )> et forme un plan inçliné. L'un des bouts de
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Dxette pierre pose sur la terre; et Fantre,
» qui est le plus large , se trouyç en l'air en » porte-à-&ax ^ de manière qa0 plusieui^ per- » sonnes peuvent aller dessous sans se Laisser.» U est probable que cette, pierre a été ainsi disposée par l'ordre des prêtres romains , ou plutôt par ceiUL du christianisme^ qui s'occupaient à détruire toutes Ie3 pratiques superstitieuses du paganisme. Plusieurs capitulaires, plusieurs condies, ont probibé^n France le culte des pierres. * ^
ic Enfin un quatrième moimment , qui
» paraît avoir servi d'autel pour les sacrifices » et les oblations , était composé de plusieurs » grosses pierres , dont les deux principales » sont encore appuyées sur d'autres plus pe- » tites. La plupart de ces pierres ont été dé- }) rangées et jetées de côté. L'une des grosses }} a même été cassée.
)> Au reste , les pierres qui composent ces » quatre monumens druidiques sont de grès » et t^tes brutes , telles qu'elles ont été tirées » du sein de la terre. »
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BIOGRAPHIE DKS HOMMES CÉLÈBRES
Adelman, qui fut évéque de Bresse, en Lom-
banlie , et t^u on croit ori^ioaire des environs de Chartres i On a de lui une lettre sur l'Aèresie de Bérenger, qu'on regarde comme un chefd'œuvre d'éloquence et de raisonnement pour le temps où elle a été écrite.
Foulques ou Foucher de Chartres , qui suirît la première çroisade , et fut chapelain de Beaudoin, premier roi de Jérusalem. 11 a écrit une histoire de ce qui s'est passé de 10^5 à 1127. Il était a ia fois homme d'ép.ée et de soutane. Comme guerrier , Foficher fit un livre intéressant pour les détails militaires ; comme historien , il en publia un autre rc^ marquable pour les dates qu il rapporte avec fidélité ; mais on y trouve trop, d^ fables*
Amaurj de Chavires y hérétique du xi u*. siècle/11 soutenait que tout chrétien doit croire^ ^ comme un article de foi , qu'il est membre vivant de Jésus-Christ ^ que Iç paradis , l'enfer et la résurrection des corps sont des rêves. U fut condamne par Innocent m , ce qm ne
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l'empêcha pas d'avoir beaucoup de pmél jtes , qui poussèrent sa doctrine plus loin e^ore.
Guillaume de Sainctes ^ né en iS^S. U commença par être abbé de Saint-Chéron-les- Chartres. Le cardinal de Lorraine le plaça ensuite au collège de Navarre , plus tard il fuffait principal du collège de Boissy, à Paris; Ca- ' therine Je Medicis l'employa au colloque de Poissy; et Charles ix l'envoya au concile de Trente. Il fat nommé évéqne d'Évreux en 1 875, et assista Tannée suivante aux £tats de Blois, où il pamt avec éclat. Guillaame de Sainctes , devenu un des plus ardens lii^ueurs, tomba entre les mains du maréchal de Biron , qui le lit transférer à Caen ; là , on le condamna à passer en prison le reste de sa vie.
André DesfreùXj qui se fit jésuite en i54i <> dès les premiers temps de l'existence de la compa^^nie^ et devint secrétaire de saint Ignace.
Philippe des Portes, né en 1 546.-» Il fut abbé de Tirou, de Josaphat, de Vaux-de- Cernuy , de Bonpont, d'Aurillac, et chanoine de la Sainte - Chapelle ; mais il est surtout connu par des vers pleins de grâces, qui contribuèrent à épurer notre langue. U fut protégé par Cliarles ix et Henri m. Comme il
avait emprunlë des Italiens , du moins en paiv tie , le tour délicat et fleuri de son style , le
brillant de ses figures , la vivacité de ses descriptions ^. on hii reprocha des imitations dans un méchant écrit ; il répondit a qu'il avait » beaucoup plus pris chez les Italiens qu'on ne » le . disait dans ce livre ^ et que ^ sll avait » su d'avance le dessein de Fautetir^ il lui » aurait donné de bons mémoires. » Il a laissé un volume de poésies , dont plusieurs morceauj; sont des modèles d'une simplicité naïve et quelquefois indécente.
MaUmrin Régnier j- né en i573. Son t^ lent, comme poète satuûquév diose assez remarquable, lui fit beaucoup d'amis puis-
sans, qui lui procurèrent plusieurs bénéfices et une pension de 2,000 livres sur une abbaye ; il acquit en même temps un canonicat de l'église Ae Chartres , et employa les revenus de CCS biens sacrés à satisfaire son goût effréné pour le plaisir. Il fit lui-même cette épitaphe connue, qui peint Lieu son caractère:
«Vai vécu sans nul pensement^ Me laissaiit aller doucement
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A la bonne loi Aaturelie; £t je m étonne fort pourqaoi lia mort daigna songer k moi, ' Qui ne songeai |amai9 a elle, f
Matharin Régnier mourut à quarante ans.
Étienne ^Aligre^ né le i3 mars iSgi, fut conseiller au grand-conseil ^ en iGiS, à Tàge de vingt-trois ans. Il eut les sceaux en 1624^ et le titre de chancelier la même année.
Son fils fut aussi garde-deS'-weaux en'1672, et chancelier deux ans après. 11 mourut avec la réputation d'un magistrat intègre et éelairé.
Pierre Nicole, né en 1620, s'attacha à Fort-Royal, et travailla avec Arnauld à plusieurs écrits pom* la défense de Jansénius et de'8a\loctrine. A la mort de la duchesse de LongueviUe , protectrice ardente du jansénisme, il fut obh^é de sortir de France^ plus tard il obtint la liberté île rentrer dans sa patrie. Il figura dans deux querelles célèbres : celle des études monastiques et celle du qtaétisme; il défendit les sentimens de Mabillon dans la première ; ceux de fiossuet dans la seconde.
Andf*i Félibieny né en 16 19 , montra beaucoup de goût pour la peinture, la sculpture et rarehitectur^ , fut historiographe des bâti*
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{neiis du roi , et membre de l'Académie royale des inscriplions. 11 laissa plusieurs ouvrages sur les arts et les artistes, et quelques autres écrits peu estimés aujourd'hui. Ses deux fils, Jean -François et Michel Félibien ^ ont aussi cent j le dernier a travaillé avec dom Lobineau k la composition d'une lustoire de Paris, en cinq volumes in-iblio.
D^AttiwiU. (LéonorJean-thristine-^ulas) , auteur comique assez médiocre , et d uu caractère très-bizarre.
Jean Dm s aida: y né en 1728, fut d'abord avocat, puis commissaire de la gendarmerie ^ homme de lettres , membre de FAcadeiuie des inscriptions , électeux* de Paris , enfin député à ' la Convention ; ses priribipaux ouvrages sont sa traduction de Jus^énal et son f^oyagm à Barèges^
JeaU'Pierre BrissQt de IFarçille, connu par plusieurs ouvrages sur la politique , et député à TAssemblée législative et a la Convention. Ses talens, son républicanisme, sa modération, le conduisirent à Téchafaud.
Jérôme Pétion de l^Uleueuve, né en janvier 1756, fîit d^abord avocat à Chartres, puis député du^ tiers-état aux. États-géné-
raux , où il se fit i'emarqu<îr par son amour pour la liberté. Après la sessiûfi de TAssemUécr constituante , on le nomma maire de Paris ; il lutta contre le parti anarchiste de la Commnne^ de la Convention., notamment contre Robespierre et contre le parti occulte qui les dirigeait; il snccomba. Proscrit avec les Girondins au 3i mai , il fut décrété d'accusation le 2 juin, et mis hors la loi le 28 juillet 1793* Alors il se réfugia avec ses amis dans le Calvados ; bientét il se vit forcé , ainsi qu'eu^ , d'abandonner cet asile : errans, fugitifs, les uns échappèrent à la mortj d'autres se la donnèrent, ou périrent de faim. Pétion se tua dans le département de la Gironde , près de Saiïit-Êmilion ; son corps fut trouvé à demi détruit. Voici la lettre qu'il écrivait à sa femme un moment avant sa mort : n Ma chère amie , » i'ai vécu pour toi , j'ai vécu pour mon iils et » pour ma patrie ' , pour mes amis lâchement » et férocement assassinés, pour mon houucur.
• On lit dansquelques joaniatiz du temi»s, où cette lettre est
rapportée s « J'ai yécu pour mon ma patrie; des infimes
» scélérats qui l'oppriment , pour mes amis, etc. » Nous
la doanous d'après des documens authentiques.
46li F.NVIRONS DE PARIS.
n J'ai éprouvé bien des peines : je les ai sapn portées avec courage ; mon caractère ne s'est » jamais démenti. Je m'inquiète peu de ee que » les hommes penseront de moi. J ai défendu » ma patrie avec ^èle ^ je touIu^ le bien de mon » pays ; et ma conscience ne me reproche rien. » Je me trouve dans la plus cruelle. situation » qu'il soit possible d'imaginer. Je me jette » dans les bras de la Providence; je n'espùre » pas qu'elle m'en tire. Adieu mille fois, chèfe
femme! je t'embrasse, j'embrasse mon ûls; » mes derniers soupirs sont pour vous; qu'il » se souvienne de son père ! »
Pétion était un homme probe dans toute l'étendue de cette expression ; on peut dire que sa bonté était empreinte sur sa iigui^e.
Nous avons déjà parlé du général Marceau^
. * Dans ce Tolniae, page 449*
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